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				O’ahu
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				1. Une jeune danseuse de hula, parée de lei de fleurs et de coquillages. 

				© Claude Hervé-Bazin

				2.  Larges et en pente douce, les échancrures sablonneuses d’Ihilani Beach, sur la côte de Wai’anae, sont idéales pour la baignade.

				© Annie Gilbert

				2. Sur la côte nord, les rouleaux colossaux de Sunset Beach attirent les meilleurs surfeurs du monde.

				© Claude Hervé-Bazin

			

			

				O’ahu
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				1. Le grand défilé sur Kalakaua Avenue est le moment culminant du coloré Festival annuel d’Honolulu.

				© Robert Porter / Dreamstime.com

				2. À Pearl Harbor, la visite du sous-marin USS Bowfin permet de découvrir la vie au quotidien des marins à bord.

				© Annie Gilbert

				3. Devant le King Kamehameha V Judiciary History Center d’Honolulu se dresse une statue de Kamehameha, majestueux, revêtu d’une cape et d’une coiffe dorées.

				© Annie Gilbert

			

			

				O’ahu
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				1. Première réserve naturelle d’Hawaii, Hanauma Bay offre une superbe plage et de splendides fonds coralliens.

				© Carolina Garcia Aranda / iStockphoto.com

				2. Waikiki, la « plage la plus célèbre du Pacifique », s’étire sur près de 2 km à partir de la base de Diamond Head.

				© iStockphoto.com / Robert Craven

				3. Le Byodo-In Temple, un des plus beaux monuments d’Hawaii, a été érigé en l’honneur des premiers immigrants japonais de l’archipel.

				© Windwardskies / Dreamstime.com

			

			

				Big Island (Hawai’i)
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				1. Le sommet fumant du Pu’u ‘O’o, site de l’éruption actuelle du volcan Kilauea, dans le Hawai’i Volcanoes National Park.

				© iStockphoto.com / Daniel Stein

				2. Vue en plongée de la magnifique Pololu Valley et des falaises homériques de la côte de Hamakua.

				© Annie Gilbert

			

			

				Big Island (Hawai’i)
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				1. La côte de Kohala renferme de magnifiques plages de sable clair.

				© iStockphoto.com / S. Greg Panosian

				2. Les ressources naturelles d’Hawaii sont à l’origine de certains de ses plus beaux produits artisanaux, comme ces chapeaux que fabrique un artisan hawaïen avec des feuilles de palmier.

				© iStockphoto.com / Michael Westhoff

			

			

				Big Island (Hawai’i)
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				1. Un des pétroglyphes du Puako Petroglyph Park, qui regroupe le plus grand ensemble de gravures rupestres de Big Island. 

				© Claude Hervé-Bazin

				2. Le fascinant Devastation Trail du Hawai’i Volcanoes National Park traverse une zone dévastée par l’éruption du cratère Kilauea Iki en 1959. 

				© Catherine Gilbert

				3. Des ki’i aux regards menaçants dans le Pu’uhonua o Honaunau National Historical Park. 

				© Claude Hervé-Bazin

				4. Une tortue verte sur un lit de sable noir volcanique, au Punalu’u Black Sand Beach Park. 

				© John Santos / Dreamstime.com

			

			

				Big Island (Hawai’i)
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				1. Renommé pour ses dispositions astronomiques, le volcan Mauna Kea compte pas moins de 13 télescopes actifs à son sommet. 

				© Claude Hervé-Bazin

				2. Depuis sa base océanique, le volcan Mauna Kea constitue, à 9 691 m, le plus haut sommet du monde. 

				© David Lloyd / Dreamstime.com

			

			

				Maui
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				1. Restée vierge de tout développement, Big Beach, la plus grande plage de Maui, fait partie du Makena State Park. 

				© Jay Beiler / Dreamstime.com

				2. Sillonné de 43 km de sentiers, le Hale’a’kala se prête aux simples balades comme aux randonnées ardues de plusieurs jours. 

				© Claude Hervé-Bazin

			

			

				Maui
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				1. Le site le plus prisé à Maui pour la plongée est l’îlot de Molokini, où la grande diversité d’espèces aquatiques et l’excellente visibilité garantissent un spectacle sans pareil aux plongeurs.

				© iStockphoto.com / Ryan Saul

				2. La côte nord centrale de Maui est aux véliplanchistes ce que le North Shore d’O’ahu est aux surfeurs : un paradis. 

				© Lee Orsbun / Dreamstime.com

			

			

				Kaua’i, Moloka’i et Lana’i

				[image: 98356.jpg]

				1. Le Kilauea Point National Wildlife Refuge s’étend sur 82 ha de falaises et de péninsules rocheuses sur la pointe nord de Kaua’i.  

				© Claude Hervé-Bazin

				2. Ancienne terre d’élevage et de plantations d’ananas, l’île de Lana’i attire aujourd’hui les visiteurs avec ses paysages grandioses. 

				© Claude Hervé-Bazin

				3. Dans le Hanalei Beach Park de Kaua’i, les pêcheurs apprécient la longue jetée qui s’avance dans la mer. 

				© Dreamstime.com / Svecchiotti

			

			

				Kaua’i, Moloka’i et Lana’i

				[image: 98457.jpg]

				1. Le calme et la sérénité sont au rendez-vous à Kepuhi Bay, sur la magnifique côte ouest de Moloka’i. 

				© Dreamstime.com / Mike Brake 

				2. Les Wailua Falls de Kaua’i, des chutes jumelles qui se jettent dans un vaste bassin encadré d’une végétation luxuriante. 

				© iStockphoto.com / Ken Brown

			

			

				Faune et flore
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				1. Nichant surtout dans les îles du Nord-Ouest, la frégate mâle est connue pour gonfler sa poche membraneuse rouge pour s’attirer la faveur des femelles pendant la saison des amours. 

				© iStockphoto.com / Colin Ochel 

				2. La magnifique fleur d’hibiscus, emblème floral d’Hawaii. 

				© Claude Hervé-Bazin 

				3. Le curieux baliste, poisson officiel d’Hawaii, dont le long nom hawaïen (humuhumunukunukuapua’a) signifie « nez de cochon ». 

				© Dreamstime.com / Caleb Foster

				4. Aucune plante n’est plus adaptée à la vie rude du voisinage des volcans que l’ohia lehua, qui croît avec défi dans la lave durcie. 

				© Claude Hervé-Bazin
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				À moi...  Hawaii! 

				Une semaine à Honolulu à la découverte de la trépidante métropole de l’État et des plages dorées de la station balnéaire de Waikiki, ou trois semaines à explorer la nature sauvage de chacune des îles de l’archipel? Quelles que soient vos activités ou la durée de votre séjour, nos suggestions d’itinéraires et d’attraits incontournables vous permettront de goûter pleinement à l’Aloha Spirit.

				Le meilleur d’Hawaii

				Pour s’initier à la culture hawaïenne

				O’ahu

				
						
Bishop Museum Cliquez ici


						
’Iolani Palace Cliquez ici


						
King Kamehameha V Judiciary 
History Center Cliquez ici


						Le heiau de Kane’aki Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Hulihe’e Palace Cliquez ici


						
Pu’uhonua o Honaunau National Historical Park Cliquez ici


						
Pu’ukohola Heiau National Historic Site Cliquez ici


						Le heiau d’Ahu’ena Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Kaua’i Museum Cliquez ici


				

				Pour vivre des expériences uniques

				O’ahu

				
						Partir sur les traces de la télésérie Lost Cliquez ici


				

				Big Island

				
						Observer la lave active au Hawai’i 
Volcanoes National Park Cliquez ici


						Visiter les Kazamura Lava 
Tubes Cliquez ici


						Rouler sur la Pepe’ekeo Scenic 
Drive Cliquez ici


						Assister au luau du King Kamehameha Kona Beach Hotel Cliquez ici


						Marcher sur la Green Sand Beach 
(Cliquez ici) ou sur la Punalu’u Black Sand Beach (Cliquez ici)

				

				Maui

				
						Admirer le cratère 
du Hale’a’kala Cliquez ici


						Marcher sur la Red Sand 
Beach Cliquez ici


				

				Moloka’i

				
						Faire une randonnée à dos de mule dans le Kalaupapa National 
Historical Park Cliquez ici


				

				Pour découvrir une faune et une flore d’exception

				O’ahu

				
						
Vallée de Waimea Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Hawai’i Tropical Botanical 
Garden Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Kilauea Point National Wildlife Refuge Cliquez ici 

				

				Pour fouler le sable des plus belles plages

				O’ahu

				
						
Kuhio Beach Cliquez ici


						
Kailua Beach Cliquez ici


						
Sunset Beach Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
White Sands Beach Cliquez ici


						
Hapuna Beach Cliquez ici


				

				Maui

				
						
D.T. Flemming Beach Park Cliquez ici


						
Big Beach Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Kalapaki Beach Cliquez ici


						
Po’ipu Beach Cliquez ici


				

				Pour faire plaisir aux enfants

				O’ahu

				
						
Hawaiian Waters Adventure 
Park Cliquez ici


						
Science Adventure Center 
du Bishop Museum Cliquez ici 

						
Honolulu Zoo Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Maui Ocean Center Cliquez ici


				

				Pour prendre des photos mémorables

				O’ahu

				
						
Pali Lookout Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Hawai’i Volcanoes National 
Park Cliquez ici


						
Akaka Falls State Park Cliquez ici


				

				Maui

				
						
’Iao Valley State Monument Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Hanalei Valley Lookout Cliquez ici


						
Waimea Canyon Cliquez ici


						
Kalalau Valley Lookout Cliquez ici


				

				Pour faire des randonnées inoubliables

				O’ahu

				
						
Diamond Head Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Napau Trail Cliquez ici


						
Hawai’i Volcanoes National Park Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Sliding Sands Trail Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Kalalau Trail Cliquez ici


						
Nu’alolo Trail Cliquez ici


						
Awa’awapuhi Trail Cliquez ici


						
Pihea Trail Cliquez ici


				

				Pour manger aux meilleures tables

				O’ahu

				
						
Alan Wong’s Cliquez ici


						
Chef Mavro Cliquez ici


						
Furusato Cliquez ici


						
La Mer Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Imari Cliquez ici


						
Merriman’s Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Gérard’s Restaurant Cliquez ici


						
Pineapple Grill Cliquez ici


						
Chez Paul Cliquez ici


						
The Waterfront Cliquez ici


				

				Pour prendre un verre en contemplant le coucher du soleil	

				O’ahu

				
						
Duke’s Waikiki Cliquez ici


						
Shore Bird Beach Bar Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Huggo’s on the Rocks Cliquez ici


						
Verandah Lounge Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Úmalu Cliquez ici


						
Molokini Bar & Grille Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Duke’s Kauai & Barefoot Bar Cliquez ici


						
St. Regis Bar Cliquez ici


				

				Pour découvrir la cuisine locale

				O’ahu

				
						
Ono Hawaiian Foods Cliquez ici


						
Matsumoto’s Shave Ice Cliquez ici 

						
Leonard’s Bakery Cliquez ici


						Les camionnettes vendant des 
crevettes sur la côte nord Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Bamboo Restaurant Cliquez ici


						
Merriman’s Cliquez ici


						
Hilo Farmer’s Market Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Gazebo Restaurant Cliquez ici


						
Tiki Terrace Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Roy’s Po’ipu Bar and Grill Cliquez ici


						
Koloa Fish Market Cliquez ici


				

				Pour dormir dans des lieux d’hébergement qui sortent de l’ordinaire	

				Big Island

				
						
Kona Tiki Resort Cliquez ici


						
Kona Village Resort Cliquez ici


						
Hilton Waikoloa Village Cliquez ici


				

				Pour surfer sur les meilleures vagues

				O’ahu

				
						
Sunset Beach Cliquez ici


						
Ehukai Beach Cliquez ici


						
Makaha Beach Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Pinetrees Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Honolua Bay Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Anahola Beach Cliquez ici


						
Kalihiwai Beach Cliquez ici


				

				Pour plonger dans les meilleurs sites

				O’ahu

				
						
Hanauma Bay Cliquez ici


						
Three Tables Cliquez ici


				

				Big Island

				
						
Kahalu’u Beach Cliquez ici


						
Punalu’u Black Sand Beach 
Park Cliquez ici


				

				Maui

				
						
Molokini Cliquez ici


						
Honolua Bay p.Cliquez ici


				

				Molokai

				
						
Mile 20 Beach Cliquez ici


				

				Kaua’i

				
						
Makua Beach Cliquez ici


						
Sheraton Caves Cliquez ici


				

				Hawaii en temps 
et lieux

				Une semaine

				Si vous disposez de peu de temps et qu’il s’agit de votre premier voyage, vous devrez trancher: simple séjour balnéaire à l’ombre des cocotiers ou découverte plus assidue d’une ou deux îles? Dans le premier cas, vous n’aurez que l’embarras du choix: Waikiki, reine du Pacifique, aux portes d’Honolulu; Lahaina et les stations de West Maui, où se concentrent indéniablement les plus belles plages, ou encore les grands ensembles touristiques de la côte de Kona, sur Big Island. Pour une découverte au-delà des rubans de sable, tout est question de préférences.

				O’ahu: prévoyez quatre jours si vous désirez visiter le centre historique d’Honolulu et Pearl Harbor et vous rendre sur la côte nord, belle et sauvage, où vous attendent de magnifiques plages telle Sunset Beach et d’agréables petites bourgades comme Hale’iwa. En chemin, vous pourrez vous arrêter à Hanauma Bay pour admirer la faune marine et monter jusqu’au Pali Lookout, d’où vous aurez une magnifique vue.

				Big Island: l’incontournable de Big Island est sans aucun doute le Hawai’i Volcanoes National Park. Comptez une journée complète pour visiter tout le site. Si vous désirez y faire de la randonnée, prévoyez deux jours. Vous aurez ensuite le choix de visiter Kailua-Kona et la côte de Kona, région sèche et ensoleillée, ou encore Hilo et la côte de Hamakua, beaucoup plus humide et luxuriante. Prévoyez trois ou quatre jours en prenant votre temps.

				Maui: Lahaina est une ville très agréable. Prévoyez un séjour de deux jours si vous désirez vous balader tranquillement et visiter ses nombreux attraits. Vous pourrez par la suite poursuivre vers le nord et vous reposer quelques jours au soleil sur la côte touristique de Ka’anapali puis revenir vers le centre et l’est de l’île où le volcan Hale’a’kala et la ville de Hana combleront vos derniers jours de vacances. 

				Kaua’i: cette île étant reconnue pour sa nature flamboyante, on ne peut aller à Kaua’i sans faire de la randonnée, que ce soit en marchant pendant deux jours dans le Kalalau Trail sur la côte de Na Pali ou dans le Waimea Canyon et le Koke’e State Park, où vous pourrez facilement aussi passer deux jours en combinant plusieurs randonnées. Vous pourrez terminer votre séjour sur l’une des nombreuses plages de la côte sud. 

				Deux semaines

				Une deuxième semaine vous permettra de combiner plus aisément la visite de quelques îles.

				O’ahu: vous pourrez visiter plus en profondeur la ville d’Honolulu, entre autres le Chinatown et le Bishop Museum, avant de poursuivre votre découverte du reste de l’île: assistez au luau de l’hôtel Royal Hawaiian; faites la randonnée de quelques heures jusqu’au Diamond Head; découvrez la flore hawaïenne à la Waimea Valley; visitez le musée du Hawaii’s Plantation Village ou le heiau de Kane’aki.

				Big Island: ajoutez à l’itinéraire d’une semaine proposé ci-dessus trois jours sur la côte touristique de Kohala, où se trouve entre autres le Puako Petroglyph Park; une journée dans la région de Puna et une autre journée pour faire une excursion en kayak dans la baie de Kealakeku.

				Maui: profitez de votre séjour prolongé pour faire une croisière aux baleines au départ de Lahaina; passez quelques heures dans l’’Iao Valley State Park; flânez dans les rues de Paia et attardez-vous sur la côte sud toute une journée. Sans oublier les excursions d’une journée que vous pourrez faire vers les îles de Molokini, Lana’i et Moloka’i au départ de Maui.

				Kaua’i: comptez une journée pour visiter Lihu’e et ses environs, dont les Wailua Falls. Dirigez-vous ensuite vers la côte nord pour passer une autre journée à visiter le Kilauea Point National Wildlife Refuge et pour profiter de la vue qu’offre le Hanalei Valley Lookout. 

				Trois semaines

				Sept jours de plus et vous voilà vraiment en mesure de goûter pleinement aux plaisirs d’Hawaii. Il est même possible de visiter les quatre îles majeures en passant sur chacune de quatre à six jours. Aux attraits déjà mentionnés plus haut, vous pourrez ajouter à votre itinéraire le Byodo-In Temple d’O’ahu, le Mauna Kea de Big Island, l’arrière-pays de Maui et le Kamokila Hawaiian Village de Kaua’i. Sans bien sûr oublier les nombreuses activités de plein air que vous pourrez pratiquer un peu partout dans les îles. 
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				Portrait

				Lorsqu’au XVIIIe siècle les explorateurs européens abordent dans les îles du Pacifique, c’est le paradis sur terre qu’ils croient rencontrer. Dans ce siècle des Lumières qui, au-delà du romantisme et du goût pour l’exotisme, vit encore dans une société profondément religieuse, c’est la révélation : la vie peut être insouciante, heureuse, bénie des dieux et de la nature.

				Dernier archipel polynésien à être découvert, tant il est éloigné de toute terre, Hawaii va, malgré la mort tragique de Cook, son découvreur, connaître son lot de marins épris de belles wahine, de rêveurs et d’enthousiastes inconditionnels. De Mark Twain à Robert Louis Stevenson, de Herman Melville à Jack London, l’archipel ensorcèlera des générations d’artistes et d’aventuriers. Difficile de le leur reprocher.

				Les forces de la nature semblent s’être conjuguées pour former ici le plus beau décor du monde : montagnes échevelées, couvertes d’une végétation luxuriante et de nuages cabotins, vallées profondes léchées par des cascades généreuses, arcs-en-ciel omniprésents, volcans puissants aux flots de lave déferlant jusqu’à l’océan, plages immaculées frangées de cocotiers et léchées par les plus beaux rouleaux du monde, fantasmes de surfeurs. Au fil des générations, des hommes venus des quatre coins du globe ont peuplé ces îles heureuses : les Polynésiens (Kanaka Maori), premiers habitants dont la culture connaît aujourd’hui une renaissance dépassant toute espérance, puis les Européens et les Asiatiques. Dans la douleur d’abord, dans le mariage aujourd’hui, tous se sont retrouvés, enfantant dans la chaleur de l’air tropical un peuple à l’air de kaléidoscope.

				Géographie

				Situé à quelque 4 000 km du continent le plus proche (l’Amérique du Nord) et 2 000 km de l’île habitée la moins éloignée, Hawaii constitue l’archipel le plus isolé du monde. Perdus au beau milieu du Pacifique Nord, de part et d’autre du tropique du Cancer, ses 132 îles et îlots s’étendent sur 2 500 km. Couvrant 95% de la superficie de l’archipel (16 638 km2), les huit îles principales se regroupent au sud-est : il s’agit, d’est en ouest, d’Hawai’i, de Maui, de Kaho’olawe, de Lana’i, Moloka’i, O’ahu, Kaua’i et Ni’ihau. 

				Bien que des fouilles archéologiques aient révélé qu’elles étaient autrefois peuplées, les îles du Nord-Ouest, s’étendant au-delà de Kaua’i et de Ni’ihau, ne sont plus aujourd’hui que le domaine des seuls oiseaux marins et des phoques moines. Elles forment ensemble le Papahanaumokuakea Marine National Monument, une immense réserve naturelle interdite d’accès et inscrite sur la Liste du patrimoine de l’UNESCO depuis 2010.

				Les îles

				Hawai’i – Big Island

				Surnommée Big Island (Grosse Île) pour sa taille (10 461 km2), Hawai’i, qui donna son nom à l’archipel, s’ancre tout à l’est. Située à l’aplomb du point chaud qui enfanta toutes les îles, elle abrite les seuls volcans encore actifs de l’archipel, dont celui, très expansif, du Kilauea. Très jeune (800 000 ans seulement!), l’île affiche des paysages souvent lunaires, que la nature n’a en bien des endroits pas encore eu le temps de recoloniser. La côte ouest, beaucoup plus ensoleillée et verdoyante, accueille la station balnéaire de Kona. 

				Maui

				Flottant à peu près au centre de l’archipel, Maui est celle qui reçoit le plus de visiteurs après O’ahu. L’île est constituée de deux volcans dont les coulées de lave se sont rejointes, formant au milieu une plaine qui lui a valu son surnom (l’île de la Vallée). En sommeil depuis 1790 seulement, le majestueux Hale’a’kala, à l’immense caldeira, culmine à plus de 3 000 m. L’aile ouest de Maui est la plus développée. On y trouve l’ancien port baleinier de Lahaina, reconverti au tourisme. La partie orientale de l’île, desservie par une route tortueuse, est beaucoup plus luxuriante.

				Kaho’olawe

				La plus petite des huit îles principales (116 km2) a connu un bien funeste sort : des années durant, cet ancien site sacré a servi à l’entraînement des bombardiers de la Marine américaine. Finalement restituée à l’État d’Hawaii en 1995 au terme de 30 ans de polémique, elle reste néanmoins inaccessible à la plupart des visiteurs.

				Lana’i

				L’ancienne « île aux Ananas » (362 km2), transformée en une immense plantation par la compagnie Dole, s’est aujourd’hui reconvertie à un tourisme tranquille et de luxe. Sillonnée de chemins plus que de routes, Lana’i s’enorgueillit de plages immenses et solitaires.

				Moloka’i

				La plus proche d’O’ahu, Moloka’i est une île tranquille, la moins visitée de toutes, où une part importante de la population est hawaïenne. La côte nord, inaccessible pour une grande part, est soulignée d’immenses falaises plongeant dans l’océan. Seule se détache la péninsule de Kalaupapa, vestige d’une ancienne coulée de lave, où vécurent longtemps en exilés les lépreux de l’archipel. L’ouest de l’île révèle des domaines s’étendant à perte de vue et des plages désertes, magnifiques, qui doivent leur tranquillité à la force des courants qui les baignent.

				O’ahu

				O’ahu est avec 1 574 km2 la troisième île hawaïenne en importance. Carrefour de l’archipel, elle abrite les trois quarts de sa population, ainsi que sa capitale, Honolulu, et la base navale de Pearl Harbor. À deux pas s’étend la plage de la station balnéaire de Waikiki, dont le nom a depuis longtemps fait le tour du monde. C’est ici que le tourisme débuta. Une grande partie de la côte nord est toujours préservée du développement. Elle est renommée pour ses rouleaux hivernaux, qui en font un des sites de prédilection des grandes compétitions internationales de surf.

				Kaua’i

				La plus occidentale des îles principales (1 432 km2), « l’île Jardin » est réputée pour sa végétation débridée et sa nature préservée. Chutes d’eau, forêts d’altitude, falaises sculptées de la côte de Na Pali, tout y concourt pour offrir l’image du paradis tropical. Le point culminant de l’île, le mont Wai’ale’ale, dispute à un ou deux endroits le privilège d’être le site le plus arrosé au monde! Kaua’i abrite l’inattendu et superbe canyon de Waimea, le « Grand Canyon du Pacifique ».

				Ni’ihau

				Voisine de Kaua’i, la petite Ni’ihau (189 km2) appartient dans sa globalité à la famille… Robinson, arrivée dans les îles au XIXe siècle. Interdite d’accès aux particuliers (et même aux résidents des autres îles), elle abrite une communauté de moins de 250 personnes, toutes hawaïennes (famille Robinson exceptée), qui perpétuent un style de vie partout ailleurs disparu.

				Origines géologiques

				La naissance

				Les îles hawaïennes sont les sommets de volcans monumentaux nés dans les profondeurs de l’océan Pacifique au-dessus d’une simple fissure de la croûte terrestre baptisée « point chaud » par les géologues. Voilà comment ceux-ci expliquent le phénomène : épaisse en générale de 35 km sous les continents et de 10 km sous les océans, la croûte terrestre peut à l’occasion s’affiner bien davantage, laissant alors s’infiltrer le magma. À Hawaii, depuis 70 millions d’années, celui-ci s’échappe ainsi par un même point chaud. Lorsqu’il rencontre l’eau froide du Pacifique, il se fige en « coussins de basalte », qui s’entassent peu à peu comme autant de boulets de canon. Pour peu que le flux de lave ne se tarisse pas à cause du mouvement des plaques, la pile finit par gagner la surface, donnant naissance à une île – ou, à défaut, à une montagne sous-marine. Tout l’archipel a vu le jour ainsi, à commencer par Kure, la dame âgée de la congrégation, née il y a 35 millions d’années déjà. Selon l’île, entre 90% et 99% de la masse du volcan qui l’a constituée se trouve en fait sous l’eau.

				L’âge adulte

				Le fond de l’océan dérivant avec la plaque du Pacifique, dont il est solidaire, seul le point chaud reste stationnaire. Les îles, emportées dans le mouvement, voguent vers le Japon à une vitesse moyenne de 8,5 à 9 cm par an. Première conséquence visible : les îles hawaïennes s’alignent, sur 2 500 km, sur un axe sud-est nord-ouest correspondant à la direction prise par la plaque du Pacifique. Deuxième évidence : s’éloignant progressivement du point chaud nourricier, le volcan formant l’île se tarit, pour finir par se figer. Alors commence un long travail de sape.

				La vieillesse

				Dès que l’influx de magma cesse, l’île est livrée aux forces de l’érosion. Elle va se consumer peu à peu, malgré une efficace résistance passive : le volcan bouclier, construit par accumulation de couches de lave, aux pentes relativement symétriques et douces, offre moins de prise à l’agressivité de l’air et de l’eau que ces cônes explosifs, majestueux et fiers, qui dotent d’autres rivages. Mais le temps, au regard de la géologie, importe peu et, jour après jour après jour, l’île fond imperceptiblement. 

				Du sud-est au nord-ouest, chaque île constitue ainsi une marche dans le temps. À plusieurs milliers de kilomètres du lieu de leur naissance, les îles du Nord-Ouest, si terriblement érodées, ne survivent plus qu’à l’état d’atolls, formés par l’accumulation de corail sur les rivages engloutis qui s’élevaient autrefois au centre des lagons. Plus à l’ouest encore, les monts de l’Empereur, vieux de 50 millions d’années, sont déjà intégralement retournés à la mer. Leur point culminant est situé 292 m « au-dessous » du niveau de la mer.

				
					Mythes de création

					La tradition hawaïenne raconte la naissance des îles en plusieurs variantes. Voici l’une des plus communes. Un jour, Maui, demi-dieu joueur et un peu coquin, partit en mer avec ses frères à la recherche du poisson géant Pimoe. Au terme d’une longue recherche et d’une bataille sans merci, celui-ci fut ferré. Maui et ses frères prirent le chemin du retour. Mais les dieux avaient prévu une épreuve : comme en une Sodome rejouée, les frères ne devaient en aucun cas se retourner pour laisser libre cours à leur curiosité. Tout se passa bien jusqu’à ce que, rendus près du rivage, n’y tenant plus, ils désobéirent. La ligne se brisa net, et Pimoe, plutôt que de retrouver les profondeurs, se brisa immédiatement en une multitude d’îles – celles de l’archipel hawaïen. Sans doute, si les frères avaient tenu parole, Hawaii ne serait qu’une terre, incarnation indivisible de Pimoe.

					En un second temps, la légende de Pele explique l’origine des volcans, omniprésents à Hawaii. Au panthéon local, chaque divinité incarne un élément : Pele le feu, Na Maka o Kahai la mer, deux sœurs ennemies. Na Maka o Kahai passe sa vie à poursuivre Pele. Arrivée à sa suite de Kahiki (Tahiti), elle l’a chassée successivement de chacune des îles de l’archipel, en commençant par Nihoa, la plus occidentale des îles. Pele s’est réfugiée de cratère en cratère, espérant ne pas y être découverte. Mais lorsqu’elle l’était, invariablement, la bataille entre les deux sœurs éclatait. Le volcan crachait sa haine et sa terreur, sa lave dans les flots de l’océan piqué au vif. Puis, usée par son effort, Pele s’en allait, toujours plus loin, toujours vaincue. La mer reprenait le dessus, lentement mais sûrement.

				

				L’avenir

				La proximité de Big Island avec le point chaud nourricier lui vaut d’abriter les deux seuls volcans encore en activité de l’archipel : le Mauna Loa et le Kilauea. Bien qu’aujourd’hui endormi, le Mauna Kea voisin, aux pentes enneigées, se révèle être la plus grande montagne du monde : mesuré depuis sa base océanique, il atteint 10 187 m, dont 4 205 m au-dessus du niveau de la mer. 

				C’est de la caldeira du Mauna Loa, le plus grand volcan au monde en activité, 70 fois plus important que l’Etna, que sont originaires la plupart des coulées de lave qui ont façonné l’île. Sa dernière éruption, en 1984, dura trois semaines. L’activité s’est depuis déplacée vers le Kilauea, l’un des volcans les plus actifs de la planète, en éruption quasi constante depuis 1983. Mais bientôt, lui aussi cessera d’être alimenté. Le calme retombera sur Hawaii, jusqu’au jour tant attendu d’une nouvelle naissance. À 40 km au sud-est de Big Island, une montagne est déjà en train de se constituer : Lo’ihi, dont le sommet culmine, pour l’heure, à 969 m sous la surface. Le grand jour de sa révélation au monde est prévu d’ici 10 000 à 100 000 ans.

				Les séismes

				Corollaire de l’activité volcanique, des séismes ont régulièrement lieu à Hawaii. Le plus important depuis 20 ans, à l’automne 2006, a atteint 6,7 sur l’échelle de Richter et provoqué des dégâts importants dans le nord-ouest de la Grande Île et à l’est de Maui. Heureusement, aucune victime ne fut à déplorer.

				Faune et flore

				Né des profondeurs vierges de toute vie, Hawaii a développé dans l’isolement une flore et une faune uniques au monde, regroupant près de 90% d’espèces endémiques – bien plus qu’aux Galápagos rendues célèbres par les travaux de Darwin. Laboratoire au grand air, les îles, toutes d’âge différent, permettent d’observer presque en direct l’évolution des espèces. L’étude est d’autant plus intéressante à mener que l’archipel, grâce à de grandes variations d’altitude et de pluviométrie, abrite 11 des 13 grands biotopes mondiaux – une richesse naturelle d’où découle une rare diversité biologique.

				Chose étonnante, les anciens Hawaïens, grands observateurs de la nature, semblent avoir développé, dès avant Darwin, leur propre théorie de l’évolution des espèces. Dans le Kumulipo, un mythe de la création, les animaux les plus complexes sont ainsi présentés comme découlant des formes de vie les plus primitives.

				La colonisation des terres

				La grande distance séparant Hawaii du continent le plus proche a rendu très difficile sa colonisation par la nature. L’océan empêchant les mammifères terrestres, les reptiles et les amphibiens d’y parvenir, les îles ne furent conquises que par les insectes et les oiseaux, dont les pattes, les ailes et les déjections servirent de véhicule aux graines des plantes. Les courants et les vents poussèrent crabes, coquillages et autres petits animaux marins, accrochés à des troncs d’arbres dérivants ou à des matelas de végétation. On estime qu’une espèce a ainsi réussi à s’implanter dans l’archipel tous les 35 000 à 70 000 ans. Chacune s’y est adaptée, évoluant parfois en des dizaines de sous-espèces, peuplant successivement toutes les niches écologiques disponibles : de la toundra alpine des plus hauts volcans aux forêts humides des zones côtières, en passant par les coulées de lave asséchées et les marécages.

				
					Kumulipo

					Le chant qu’est le Kumulipo l’affirme : tout commence dans la nuit. Du néant surgit la terre, née de l’océan, puis apparaissent les poissons. La végétation prend racine, et peu à peu les formes de vie évoluent, les amphibiens quittant les premiers la mer pour la terre. Si proche de la réalité scientifique, le mythe ancestral, fruit d’une connaissance pointue des réalités naturelles, s’en éloigne ensuite pour décrire la généalogie des ali’i.

				

				Les biogéographes désignent le processus de colonisation et d’évolution par le terme 
d’« adaptation radiale ». Face à de nouvelles réalités (peu de prédateurs), beaucoup d’espèces ont abandonné leurs moyens de défense. Certains oiseaux ont ainsi perdu la capacité de voler, et la framboise hawaïenne, ‘akala, a laissé tomber les épines. Si c’est à cette faculté de la nature que l’on doit la grande richesse biotique hawaïenne, on lui doit aussi la disparition de nombre d’espèces de plantes et animaux endémiques, incapables de se défendre face à l’agression d’espèces étrangères plus aguerries au combat pour la survie.

				L’impact humain

				C’est avec l’arrivée des Polynésiens que l’écosystème subit les premières interférences : bétail et plantes vivrières ou ornementales se dispersèrent, concurrençant ou détruisant les espèces végétales endémiques. Mais c’est surtout à la colonisation des îles par les Occidentaux que l’on doit une aggravation draconienne de la situation : malgré un contrôle sanitaire sans cesse renforcé, insectes, mauvaises herbes et bactéries diverses ne cessent de déferler sur l’archipel – dans les bagages des visiteurs, dans les cargaisons des cargos, sur les coques ou les ancres des navires. Les espèces nouvelles colonisent les îles à un rythme 2 millions de fois supérieur au rythme biologique naturel. Mais peut-être les pires des conséquences sont-elles celles qui découlent directement de l’activité humaine : assèchement des zones humides, extension des habitations et des pâturages au détriment des forêts, pression du tourisme…

				Les animaux introduits

				Les chèvres, retournées à l’état sauvage, dévorent sans distinction les plantes rares et fragiles, et ont bien failli causer l’extinction de l’emblématique sabre d’argent (silversword) poussant sur le Hale’a’kala, à Maui. Partout les rats s’attaquent aux œufs des oiseaux, tout comme la mangouste, introduite au XIXe siècle dans les plantations de canne à sucre pour lutter contre ces mêmes rats.

				Eux aussi redevenus sauvages, les cochons introduits par les Polynésiens représentent un problème majeur. Non seulement ils déracinent nombre de plantes, mais les mares d’eau saumâtre qu’ils créent dans le sol des forêts permettent le développement de larves de moustiques porteuses de la malaria. Pour remédier à ce problème, des battues sont organisées, et des zones sont entièrement grillagées pour éviter leur présence. Mais comment s’assurer de leur totale éradication? Le problème de la dispersion des grenouilles des Antilles et des fourmis d’Argentine est encore plus criant : établies sur les pentes supérieures du Hale’a’kala, ces dernières envahissent le terrain à une allure de 130 m par an, supplantant dans ces zones tous les autres insectes, dont dépendent plusieurs espèces de plantes endémiques pour leur pollinisation.

				Les plantes invasives

				Les plantes venues d’Amérique tropicale, d’Asie et même d’Afrique, certaines pour embellir les jardins, d’autres en passagers clandestins, se sont répandues sans mal à travers les îles. Au nombre des plus dangereux envahisseurs, on répertorie trois grandes espèces de lianes invasives : passiflores, chèvrefeuilles et mûriers. Des forêts entières d’‘ohi’a ou de koa (acacia hawaïen), les deux arbres emblématiques d’Hawaii, succombent asphyxiées. Les lianes créent un écran végétal empêchant à la fois toute lumière d’atteindre le sol et les graines des espèces endémiques de se développer. La Coccinia grandis, une cucurbitacée asiatique débarquée à Hawaii en 1968, est désormais hors de contrôle à O’ahu et sur la côte ouest de Big Island. 

				Un programme de contrôle biologique (par introduction d’insectes africains, prédateurs naturels) a été instauré sur les îles de Kaua’i et de Maui, encore relativement peu touchées, au risque de disperser une fois encore une nouvelle espèce, et de créer d’autres interactions incontrôlables. Ajoutons à cette liste le Miconia calvescens, un arbre ornemental originaire du continent sud-américain. Il grignote les espaces naturels à une rapidité surprenante et particulièrement les forêts d’‘ohia. À Tahiti, où il est arrivé plus tôt, il occupe déjà 70% de toutes les surfaces boisées. C’est pour cette raison que des contrôles stricts sont exercés par le service de l’agriculture dans les aéroports hawaïens.

				La disparition des espèces

				Le constat est alarmant : l’archipel, qui représente tout juste 0,3% de la superficie totale du territoire des États-Unis, compte à lui seul 75% des espèces disparues et 28% des espèces actuellement menacées. Sur les 2 000 espèces de plantes endémiques recensées, un tiers se trouvent en danger plus ou moins imminent de disparition. Au-dessous de 1 200 m, la majeure partie a déjà fait place aux plantes envahissantes. Seule la moitié des écosystèmes originaux subsiste. De toutes les espèces répertoriées depuis la découverte des îles par Cook, des centaines ont disparu pour toujours – dont 70 espèces d’oiseaux connues et une centaine de plantes. Sans doute d’autres existaient-elles, jamais répertoriées, qui s’éteignirent avant même l’arrivée des Occidentaux.

				Le futur

				Heureusement, quelques zones naturelles subsistent, intactes, dans les forêts de l’est de Maui, sur la côte nord de Moloka’i et les hauts plateaux de Kaua’i. Dans tout l’archipel, les lieux protégés ont augmenté de façon sensible, les réserves se multipliant sous l’égide de groupes de conservation privés comme Nature Conservancy. Après une longue période de flottement, les autorités hawaïennes et les organismes de protection de la nature ont engagé une véritable guerre contre les espèces invasives. 

				Sous l’égide du Bishop Museum d’Honolulu, impliqué dans l’étude des biotopes hawaïens depuis le XIXe siècle, le Hawai’i Biological Survey a pour mission d’établir un inventaire complet des écosystèmes, de la faune et de la flore, des espèces endémiques ou introduites, et d’étudier leur dissémination à travers l’archipel. Un autre programme, HEAR (Hawaiian Ecosystems at Risk), financé conjointement par le National Biological Information Infrastructure (NBII) et l’University of Hawai’i, tente quant à lui de percer les secrets de la colonisation des plantes invasives et d’entrevoir leurs conséquences sur l’environnement.

				Les mammifères

				Si loin des masses continentales, l’archipel hawaïen n’a été colonisé que par un nombre très restreint de mammifères, si l’on écarte ceux introduits par l’homme : cochons, chèvres, chiens, chats, rats et antilopes. À vrai dire, il n’en est qu’un, terrestre, qui y soit parvenu de lui-même : la chauve-souris hawaïenne (Hawaiian hoary bat; Lasiurus cinereus hawaiiensis). Cet animal de petite taille, au pelage roux, mesure entre 12 et 15 cm ailes déployées et pèse au plus 20 g. Insectivore, la chauve-souris se perche dans les arbres ou élit domicile dans des grottes. Bien que nocturne, elle est parfois visible le jour. Victime du déboisement et des installations humaines, elle subsiste surtout sur Big Island.

				Vous ne manquerez pas de remarquer, traversant furtivement la route, la mangouste. Malgré sa jolie frimousse, elle est la cause de bien des inquiétudes pour les espèces d’oiseaux endémiques.

				Les oiseaux

				On a répertorié à Hawaii quelque 296 espèces d’oiseaux, dont 71 endémiques. On peut les classer en plusieurs groupes : oiseaux forestiers, aux couleurs souvent vives, plus spécifiquement hawaïens et rares; oiseaux marins, fréquentant les îles de manière continue ou épisodique; oiseaux aquatiques, d’une espèce endémique ou non, habitant les zones humides préservées; et les nombreux oiseaux migrateurs, parmi lesquels le kolea ou pluvier doré, qui passe l’été en Alaska.

				Même s’il est impossible de savoir exactement combien d’espèces d’oiseaux habitaient l’archipel avant l’arrivée de l’homme, on estime leur nombre entre 70 et 140. Les chercheurs de l’University of Hawai’i pensent qu’une bonne partie est issue d’un unique type de fringillidé (chardonneret). Trente des 48 oiseaux endémiques qui subsistent sont menacés ou en danger immédiat d’extinction.

				Les descriptifs suivants ne forment pas une liste exhaustive, mais présentent les espèces les plus emblématiques et celles que vous aurez le plus de chance de rencontrer – serait-ce furtivement.

				Les oiseaux forestiers

				De toutes les formes de vie qu’on peut trouver dans l’archipel, les oiseaux forestiers aux couleurs vives en constituent la plus remarquable. Illustration vivante de la théorie de Darwin, rouges, jaunes, olive, ils arborent des becs longs pour certains, courts pour d’autres, larges ou au contraire très recourbés, spécifiquement adaptés à leur milieu et aux espèces de plantes dont ils se nourrissent. 

				On peut encore espérer voir assez facilement trois espèces : l’‘amakihi, l’‘i’iwi et l’‘apapane. Les autres sont plus discrètes, parfois très rares. Les deux espèces du très beau mamo n’ont ainsi pas été revues depuis le début du XXe siècle. L’o’o, lui, fut sans doute aperçu pour la dernière fois dans les années 1980. Parmi les causes de leur raréfaction, il en est une des plus spectaculaires : leurs plumes servaient à la fabrication des capes des chefs polynésiens. Il fallut pour certaines capes regrouper les rémiges de 8 000 oiseaux! 

				Malgré la pression humaine constamment grandissante, les chercheurs ont parfois de bonnes surprises : en 1973, l’un d’eux découvrait à Maui une nouvelle espèce, le po’ouli. Puis, dans les années 1990, une équipe de Nature Conservancy a retrouvé, toujours à Maui, non pas un mais six nids d’‘akohekohe, porté disparu depuis 1860.

				‘Akepa (Loxops coccineus) : ce petit fringillidé comporte plusieurs sous-espèces, dont certaines sont éteintes. Il habite surtout les forêts d’‘ohi’a et de koa de Big Island, à une altitude assez élevée (entre 1 500 m et 2 100 m). Le mâle se reconnaît aisément à sa couleur écarlate et à sa queue plutôt longue. La femelle est vert-gris, avec des touches de jaune sur le ventre.

				‘Akiapola’au (Hemignathus munroi) : il ne resterait que 1 200 ‘akiapola’au, vivant sur les pentes sous le vent de Big Island, entre 1 300 m et 2 000 m d’altitude. D’un vert-jaune éclatant, le mâle, superbe, est doté d’un bec dont la partie supérieure est pointue et recourbée – ce qui lui permet de dénicher larves et araignées sous l’écorce des arbres. La femelle est plus terne, avec un bec plus court.

				‘Akohekohe (Palmeria dolei) : sans doute le plus étrange des oiseaux d’Hawaii, le gros ‘akohekohe « à plumet » est coiffé, sur l’avant de la tête, d’une espèce de toupet jaunâtre. Gris et noir à la base, le plumage bigarré est constellé de traînées jaunes et d’une grosse tache orangée à l’arrière de la tête. Après l’avoir longtemps cru disparu, on a retrouvé l’‘akohekohe au plus profond des forêts humides de Maui (réserve de Waikamoi). On en compte aujourd’hui environ 3 800.

				‘Alala ou corbeau hawaïen (Corvus hawaiiensis) : très répandu dans l’archipel jusqu’à la fin du XIXe siècle, le corbeau hawaïen a été victime d’une chasse sans pitié livrée par les pionniers et leurs descendants parce qu’il avait pris la détestable habitude de picorer dans les poulaillers. Même s’il ne figure pas au nombre des plus beaux oiseaux, il est sans conteste l’un des plus menacés. Un programme de reproduction en captivité tente de le sauver.

				‘Amakihi (Hemignathus) : occupant toutes les îles de l’archipel sauf Lana’i (avec trois sous-espèces), l’‘amakihi est parfois surnommé Zorro bird pour le masque noir que porte le mâle, contrastant avec son plumage jaune à verdâtre. Renommé pour la rapidité de son vol, il se nourrit d’insectes et occasionnellement de nectar. Si la fleur est trop profonde, il la perce à sa base à l’aide de son bec noir légèrement recourbé pour recueillir le nectar.

				‘Anianiau (Hemignathus parvus) : le plus petit des drépanidés, l’‘anianiau se nourrit exclusivement de nectar grâce à son petit bec recourbé. Il ne vit qu’à Kaua’i, où il est assez commun au-dessus de 1 200 m. L’adulte présente un plumage vert-jaune sur le dos et jaune sur le poitrail.

				‘Apapane (Himatione sanguinea) : l’‘apapane est l’un des oiseaux forestiers les plus communs d’Hawaii. Il se nourrit du nectar des fleurs, mais aussi de celui du mamane, de baies et d’insectes. On le reconnaît facilement à son plumage rouge foncé, à sa queue et ses ailes noires, et à son bec noir légèrement recourbé. Les plumes du dessous de la queue sont blanches.

				Cardinal (Cardinalis cardinalis et Paroaria) : commun à travers toute l’Amérique du Nord, ce petit passereau introduit à Hawaii, où on l’observe souvent, ne doit pas être confondu avec les espèces endémiques beaucoup plus rares. Il en existe trois sous-espèces à Hawaii : l’une grise à tête vermillon, la plus commune; l’une à bec jaune, plus rare; et une troisième entièrement vêtue de rouge. Pour être sûr de ne pas vous tromper, regardez le bec : celui du cardinal est gros et court. Cet oiseau est de surcroît peu craintif.

				‘Elepaio (Chasiempis sandwichensis) : c’est, paraît-il, le refrain de son chant qui lui donna son nom. Autrefois sacré aux yeux des constructeurs de canoës, l’‘elepaio est un tout petit oiseau marron-beige et blanc. Gobe-mouches, il se nourrit d’insectes happés en plein vol ou à la surface des feuilles et des troncs. Plus terne que ses congénères, il se fait moins remarquer.

				Grimpereaux d’Hawaii : il en existe cinq sous-espèces, sur chacune des plus grandes îles : ‘alauahio (O’ahu et Maui), kakawahie (Moloka’i), ‘akikiki (Kaua’i) et oreomystis mana (Hawa’i). De petite taille (environ 10 cm), ils possèdent tous un bec plus court et plus droit que la plupart des autres oiseaux forestiers hawaïens. Leur plumage va du vert olive au jaune. Les grimpereaux d’O’ahu et de Moloka’i sont les plus rares et pourraient même avoir disparu.

				‘I’iwi (Vestiaria coccinea) : le plus connu des oiseaux forestiers hawaïens est aussi l’un des plus beaux. Vêtu d’un manteau rouge sang, à l’exception des ailes et de la queue qui sont noires, il est armé d’un long bec orange incurvé, qu’il utilise pour se nourrir du nectar des fleurs. On confectionnait de préférence avec ses plumes les vêtements de cérémonie des ali’i, coutume à l’origine de son nom scientifique. Malgré ces pratiques, il reste l’un des moins rares des oiseaux d’espèce endémique. On peut l’observer sur presque toutes les îles, à l’exception de Lana’i, et surtout sur Big Island, à Kaua’i et à Maui.

				Palila (Loxioides bailleui) : apparenté au gros-bec, le palila est un petit oiseau au plumage gris et blanc, avec tête, gorge et ailes jaunes. Devenu rare, il ne vit que dans les forêts sèches des pentes supérieures du Mauna Kea, sur Big Island, où il se nourrit des graines encore vertes du mamane.

				Solitaire d’Hawaii (Myadestes) : il existe plusieurs sous-espèces de solitaires hawaïens. L’‘oma’o de Big Island est le seul à être commun. On rencontre encore parfois à Kaua’i le puaiohi, mais le kama’o et l’oloma’o de Moloka’i n’ont pas été observés depuis la fin des années 1980. Grand pour un oiseau forestier, le solitaire se fait davantage remarquer par son chant mélodieux que par son plumage, vert, gris et marron, plutôt terne.

				Zosterops japonicus : ne confondez pas ce joli petit oiseau à la tête olive et au corps gris avec les espèces endémiques. Il est très commun dans tout l’archipel et se reconnaît aisément à son œil cerclé de blanc, qui lui vaut son nom anglais, Japanese white-eye. Il fut importé du Japon dans l’entre-deux-guerres.

				Les rapaces

				‘Io ou buse d’Hawaii (Buteo solitarius) : victime de la destruction de son habitat, la buse d’Hawaii a failli disparaître. Protégé efficacement, ce rapace a fait un retour en force sur Big Island et est parfois aussi observé à Kaua’i, Maui et O’ahu. D’assez petite taille (environ 35 cm), il se laisse plus facilement voir en vol, lorsqu’il scrute le sol à la recherche de ses proies. L’‘io peut avoir deux couleurs : entièrement marron ou dos marron et poitrail jaune-brun strié de lignes foncées. Symbole de la royauté hawaïenne, l’‘io incarne, pour certains Hawaïens, les esprits bienfaisants des ancêtres disparus (‘aumakua).

				Pueo ou hibou brachyote d’Hawaii (Asio flammeus sandwichensis) : le pueo occupe une place importante dans la mythologie hawaïenne. Sacré aux yeux des Anciens, il faisait lui aussi partie des ‘aumakua. Très proche du hibou brachyote américain, il est considéré comme une sous-espèce. Mâles et femelles sont d’apparence similaire : corps bigarré de brun et de blanc, masque noir, yeux jaunes et tête assez ronde. On peut souvent l’observer le jour, lorsque le temps est nuageux, volant à haute altitude pour mieux repérer ses proies.

				Les oiseaux aquatiques

				Ae’o ou échasse d’Hawaii (Himantopus mexicanus knudseni) : d’apparence assez similaire à ses congénères nord-américaines, l’échasse d’Hawaii (Hawaiian stilt) est, comme elles, perchée sur de hautes pattes de couleur rosée. Le mâle est noir en dessus et blanc en dessous, tandis que la femelle est plus brune. De son bec noir, long de 6 à 7 cm, l’échasse fouille la vase à la recherche de petits poissons, de crustacés, de vers et d’insectes. Présente dans les zones humides de tout l’archipel, sauf à Lana’i et Kaho’olawe, elle peut voler d’une île à l’autre (environ 1 500 oiseaux).

				Koloa ou canard hawaïen (Anas wyvilliana) : c’est à Kaua’i que vit l’essentiel de la population de canards hawaïens, ainsi qu’à O’ahu et sur Big Island : ils seraient près de 2 500 à fréquenter les dernières zones marécageuses préservées. De petite taille, le koloa est marron, strié de blanc. La parade amoureuse est l’occasion d’un exercice de haute voltige : les mâles à ses trousses, la femelle s’élève verticalement de 30 m avant de décrire toute une série de cercles. Le mâle favori plonge régulièrement en piqué pour chasser ses adversaires. Voler est de toute évidence un exercice qui ne fait pas peur au koloa : on a même déjà observé une femelle transportant dans les airs ses petits entre ses pattes!

				Nene (Branta sandwichensis) : symbole quasi national, l’oie nene a été sauvée in extremis. Désignée State bird en 1957, alors que le groupe ne comptait plus qu’environ 40 individus, elle occupe aujourd’hui, à raison d’environ 1 000 oiseaux, les pentes supérieures du Mauna Loa et du Kilauea sur Big Island, du Hale’a’kala à Maui et de Kaua’i. Ce résultat spectaculaire est le fruit d’importants programmes de recherche et d’élevage en captivité. Au fil des ans, on s’est aperçu que cette cousine éloignée de la bernache du Canada, que l’on croyait adaptée à la vie dans les îlots de végétation (kipuka) parsemant les anciennes coulées de lave, peuplait sans doute aussi les zones humides basses. Deux théories s’affrontent pour expliquer pourquoi ses palmes ont en partie disparu : à cause de la lave, clament certains; parce qu’elle se perche dans les arbres à la saison des amours, affirment d’autres. Quoi qu’il en soit, la nene se nourrit de plantes, de graines et des baies d’o’helo et de pukiawe. Elle peut vivre 25 ans et plus. La nidification a lieu en hiver : il n’est pas rare alors que les mangoustes s’attaquent aux œufs, voire à l’oie, qui n’abandonne jamais sa couvée. Les dangers sont encore plus pressants pendant la mue, lorsque, durant quelques jours, la nene ne peut même plus voler.

				Les oiseaux marins et migrateurs

				En plus des quelques espèces passées ici en revue, on pourrait citer les fous (‘a), bruns ou à pattes rouges, les noddis bruns et noirs (noio), et les nombreuses sternes, fréquentant tous l’archipel.

				Albatros de Laysan (Diomedea immutabilis) : si merveilleusement évoqué par Baudelaire, le roi des oiseaux marins passe plusieurs mois de l’année sans mettre pied à terre, glissant avec volupté sur les courants aériens. L’albatros de Laysan est le plus petit des différentes espèces : il pèse de trois à quatre kilos, et son envergure n’atteint « que » 1,60 m (moitié moins que l’albatros royal). Il se nourrit essentiellement de seiches, de poissons et de crustacés, et boit l’eau de mer, filtrée par ses glandes nasales. En dehors de l’atoll de Midway, où il reforme chaque année une fantastique colonie de 800 000 oiseaux, on peut en voir quelques individus au Kilauea Point National Wildlife Refuge à Kaua’i.

				‘Iwa ou frégate (Fregata minor palmerstoni) : bien qu’on la voie souvent planer au-dessus des îles principales, la frégate ne niche que dans les îles du Nord-Ouest. Avec son envergure de près de 2 m, c’est un oiseau impressionnant, tout de noir vêtu à l’exception d’un poitrail blanc. À la saison des amours, le mâle est connu pour gonfler sa poche membraneuse rouge, située sous le cou, pour s’attirer la faveur des femelles. Son nom hawaïen, ‘iwa, signifie « voleur », car la frégate a la fâcheuse habitude de voler aux autres oiseaux leurs proies.

				Koa’e kea ou phaéton à queue blanche (Phaæthon lepturus) : on rencontre régulièrement à travers tout l’archipel ce gracieux oiseau blanc se glissant entre les nuages, avec sa traîne de longues plumes. Bien que marin et piscivore, le phaéton niche en montagne, où on le voit le plus couramment – dans le parc des Volcans, par exemple, ou dans le canyon de Waimea, à Kaua’i. Il existe une sous-espèce à queue rouge (koa’e ‘ula – Phæthon rubricauda), qui habite surtout les îles du Nord-Ouest et Midway, même si l’on peut aussi espérer l’apercevoir près du phare de Kilauea, à Kaua’i.

				Kolea ou pluvier doré (Pluvialis fulva) : chaque année, lorsque l’automne apporte les premiers flocons de neige en Alaska, le pluvier doré entame sa longue route (5 000 km, à 100 km/h de moyenne), qui le conduira jusqu’à Hawaii pour hiverner – l’une des plus longues migrations connues en pleine mer. Peut-être est-ce cette faculté à s’orienter, ou la similitude de l’ampleur de son itinéraire océanique avec le leur, qui convainquit les Hawaïens d’en faire un de leurs oiseaux fétiches. Le kolea incarne l’esprit de Kumukahi, un dieu guérisseur très révéré. Très joli, et plutôt peu farouche, il arbore sur de grandes pattes noires un plumage bigarré de brun, de blanc et de touches dorées.

				‘Ua’u ou pétrel des îles Hawaii (Pterodroma phæopygia sandwichensis) : le pétrel d’Hawaii, proche de celui des Galápagos, est l’un des plus rares de cette grande famille. Oiseau marin par excellence, assez proche de l’albatros mais plus petit (1 m d’envergure), il passe une part importante de sa vie en mer. Noir, mais à la partie inférieure de la tête et au ventre de couleur blanche, il est d’une grande agilité dans les airs. Devenu rare, le pétrel d’Hawaii compterait de 4 500 à 5 000 couples, dont un millier environ installé entre 2 500 m et 3 000 m dans le parc national Hale’a’kala. Il y niche à l’intérieur même du cratère, creusant des terriers qui peuvent dépasser 2 m.

				Le milieu marin

				La règle voulant que plus on s’éloigne des masses continentales, moins les fonds marins sont riches, Hawaii n’est certes pas aussi bien loti que d’autres archipels du Pacifique Sud – et particulièrement les plus proches de l’Asie. Il y a ainsi cinq fois moins d’espèces de corail dans les eaux d’Hawaii qu’en Micronésie. Il reste que les amateurs de plongée des contrées froides ne seront pas déçus. Outre les cétacés (près de 20 espèces) et les dauphins (8 espèces), les côtes abritent une foule de petits poissons de récif, et au large croisent les grandes espèces pélagiques prisées des pêcheurs : marlins, thons, mahi-mahis, etc.

				Baleine à bosse (Megaptera novæanglie) : de nombreuses espèces de baleines fréquentent les eaux hawaïennes, de même qu’épisodiquement le cachalot, mais il en est une qui, plus que les autres, a su captiver l’imagination des hommes : la baleine à bosse (humpback whale), aussi appelée « jubarte ». Sillonnant toutes les mers du monde, les baleines à bosse seraient environ 20 000, soit le cinquantième de leur population d’avant la chasse, qui ne se termina qu’en 1966, si l’on en croit une étude génétique. Grâce à une protection acharnée, la population de baleines à bosse fréquentant les eaux hawaïennes augmente de 6% à 8% par année. Pouvant atteindre plus de 15 m de long et une quarantaine de tonnes, ces géantes se propulsent à l’aide de leurs très grandes nageoires pectorales (jusqu’à 5 m).

				Il existe différentes populations de baleines à bosse dans différents océans du monde. Celles du Pacifique Nord (estimées entre 7 000 et 20 000 individus) passent l’été dans les eaux froides de l’Alaska et de la Sibérie orientale, se gorgeant de krill et de petits poissons – à raison d’une tonne par jour! Chaque automne, elles mettent le cap sur les eaux chaudes des tropiques. Environ la moitié vogue vers Hawaii, un voyage de 5 600 km et d’environ trois mois, à une vitesse de 5 à 10 km/h. D’autres descendent jusqu’en Basse-Californie le long du littoral américain, d’autres encore font route vers la mer du Japon. Le suivi scientifique a permis de démontrer que certains animaux migrent une année vers une destination, et la suivante vers une autre. Les cétacés hivernent en vivant sur leurs réserves de graisse. Si les premières arrivent dès fin septembre, le plus grand nombre se regroupe à compter de la fin novembre, dans le détroit séparant Maui des îles voisines.

				Bien qu’aucune observation directe n’ait eu lieu, c’est sans doute ici, ou peu avant d’y parvenir, que les mères mettent bas. L’hiver est aussi la saison des amours, et les affrontements entre mâles donnent l’occasion de quelques cabrioles spectaculaires. C’est également l’occasion de chants très variés, que l’on attribue aux mâles – peut-être un atout dans leur panoplie de séducteur. Il semblerait que ce soit surtout les femelles célibataires qui se reproduisent. La gestation durant près de 12 mois, elles donneront naissance à une nouvelle génération l’année suivante, dans les mêmes eaux. Le jeune baleineau, qui pèse environ une tonne et demie à la naissance et mesure de 3 à 5 m, peut, grâce à la très forte teneur en graisse du lait maternel (50%), prendre jusqu’à 50 kg par jour dans les premières semaines de sa vie. En un an, il aura doublé de taille.

				Phoque moine d’Hawaii (Monachus schauinslandi) : même si on le rencontre parfois sur certaines plages des îles principales (Kaua’i en particulier), il subsiste essentiellement dans les lointaines îles du Nord-Ouest et dans l’atoll de Midway. Portant bien son nom hawaïen d’ilio holo kai (« le chien qui gouverne à la mer »), c’est un animal gracieux, plus petit que la plupart des autres espèces de phoques. Mesurant jusqu’à 2,40 m de long, il peut tout de même peser 270 kg et vivre de 20 à 30 ans. On estime sa population entre 1 200 et 1 400 individus. 

				Victimes de la surpêche comme le furent les requins-tigres, ou pris dans les filets dérivants, les phoques moines ont vu leur comportement modifié par le déclin de l’espèce. Confrontés à une concurrence acharnée, les mâles, aggravant encore la mortalité de l’espèce, se combattent de plus en plus violemment et s’attaquent même à leurs partenaires, pourtant plus corpulentes qu’eux, pour obtenir leurs faveurs de gré ou de force (mobbing).

				Honu ou tortue verte hawaïenne (Chelonia mydas) : longtemps menacée de disparition, la tortue verte hawaïenne, tout en étant une espèce protégée, a fait un retour remarqué. On l’observe aisément sur Big Island, par exemple. Nommée non pas pour la couleur de sa carapace, mais pour celle de sa graisse, elle peut vivre jusqu’à 50 ans et atteindre 1,20 m et 250 kg (pour les plus gros spécimens). Bien peu cependant des minuscules bébés éclos sur les plages désertes atteindront cet âge et ce poids, victimes des oiseaux, des crabes, des requins, des filets de pêche et des plastiques flottant en mer, confondus avec les méduses, qui figurent avec les plantes marines à leur menu. La tortue verte pond de nuit, vers le mois de mai. Elle dépose ses œufs, gros comme des balles de golf (jusqu’à 200 à la fois), dans un trou creusé dans le sable d’une plage en pente douce – à l’endroit où elle vit le jour des années auparavant. Les œufs éclosent deux mois plus tard.

				
					Humuhumunukunukuapua’a (Rhinecanthus rectangulus)

					Que cache ce nom « à rallonge »? Le poisson officiel d’Hawaii, un baliste plus précisément, qui vit sur le récif. Son nom hawaïen signifie « nez de cochon », une allusion sans doute à l’étrange éperon situé derrière sa tête. Cette dernière est barrée d’un masque noir, et le corps est essentiellement orange et blanc, avec des motifs géométriques. Les yeux sont situés très en hauteur, cette position permettant au humuhumunukunukuapua’a de s’attaquer sans risque, avec son bec puissant, aux oursins à longs piquants.

				

				La flore

				Frangipaniers aux fleurs odorantes, oiseaux de paradis, flamboyants, hibiscus (emblème de l’État), protées, bougainvillées, anthuriums et encore papayers, manguiers, avocatiers ou lilikoi (fruits de la passion) : Hawaii se couvre de millions de fleurs et d’arbres fruitiers exotiques. Si emblématique qu’il veuille être du paradis qu’on cherche à redécouvrir, ce jardin foisonnant n’est pas aussi naturel qu’il le paraît. Il est le résultat, fécond, de deux siècles de contacts entre l’archipel et le reste du monde. On distingue six régions biologiques principales à Hawaii : littoral, forêts sèches, forêts humides, végétation épiphyte, marécages et zone alpine. Voici une présentation des principales espèces.

				Les régions côtières et transitoires

				Les régions côtières sont l’habitat d’herbes et d’arbustes supportant la sécheresse et le sel, entre autres le naupaka vert tendre, qui couvre fréquemment les dunes. Indissociable du littoral, le pandanus (hala), un arbuste, est reconnaissable à ses longues feuilles pointues. Importé par les Polynésiens, et très fréquent à basse altitude, le ti existe en plusieurs espèces. Ses grosses feuilles sont au choix d’un vert profond, ou vertes et rouge bordeaux. Le ti est utilisé pour enrober les offrandes dans les anciens temples. Tout aussi commun près des côtes, le kukui ou bancoulier, un arbre à tout faire, est originaire d’Asie du Sud-Est; il fut lui aussi apporté par les Polynésiens. Plus haut, sur les pentes sèches des vieilles coulées de lave, on trouve des essences endémiques comme le lama, le naio, le mamane, aux jolies fleurs jaunes rappelant celles des pois.

				
					Kukui

					Sans doute apporté dans les îles par les Polynésiens, le kukui (ou bancoulier, originaire d’Asie du Sud-Est) a été désigné comme arbre officiel d’Hawaii. Le brou de ses noix et ses racines servaient aux anciens à fabriquer une teinture noire; les noix brûlées, un pigment pour le tatouage. Le fruit, huileux, fournissait quant à lui, une fois pilé, un combustible pour les lampes. Arbre à tout faire, le kukui possède aussi des propriétés médicinales, et les noix, une fois polies, étaient utilisées pour confectionner des lei.

				

				Les forêts

				Les forêts abritent une grande diversité d’espèces, et plus particulièrement l‘ohi’a lehua (Metrosideros polymorpha), un arbre de la famille du myrte, dont les fleurs, généralement rouges, parfois jaunes, sont butinées par un grand nombre d’espèces d’oiseaux endémiques. On trouve l’‘ohi’a principalement entre 300 et 1 000 m d’altitude. Aucune plante n’est plus adaptée à la vie rude du voisinage des volcans : selon les conditions, il peut dépasser 10 m ou survivre à l’état d’arbrisseau rabougri. Si une partie du tronc brûle, de nouvelles branches repoussent sur le côté épargné, si petit soit-il. Les bosquets d’‘ohi’a, où dominent buissons et fougères, abritent souvent d’autres essences endémiques, tel le koa (acacia). Seuls les kahuna (prêtres) s’aventuraient autrefois dans les forêts d’‘ohi’a pour y couper les troncs nécessaires aux constructions ou y recueillir les plumes des oiseaux.

				Les zones humides et d’altitude

				Dans les sous-bois des zones humides, on trouve les fougères arborescentes hapu’u (Cibotium splendens), qui peuvent atteindre 12 m de haut, et la majorité des plantes épiphytes (surtout des broméliacées et des orchidées). La majorité des zones marécageuses à Hawaii se trouvent à des altitudes élevées, à l’instar des marais d’Alaka’i à Kaua’i, qui abrite des plantes ayant évolué en autarcie complète. Soumises à de rudes conditions, beaucoup sont atteintes de nanisme. Dernière grande entité biologique, la zone alpine s’étend au-dessus de 2 000 m, ne concernant donc que les plus grands volcans de Maui et de Big Island. La plus célèbre des plantes est sans nul doute le sabre d’argent (‘ahinahina), qui pousse exclusivement dans les nuages du cratère du Hale’a’kala. Aujourd’hui sauvé, après avoir failli disparaître, le sabre d’argent est la fleur emblème de l’État d’Hawaii. En altitude poussent aussi l’o’helo, aux petites baies rouges.

				Les plantes cultivables

				Les Polynésiens ont introduit dans les îles différentes espèces de bananes, la patate douce (‘uala), la canne à sucre (ko), l’igname (uhi), le poivrier (kawa), l’arbre à pain (‘ulu), aux gros fruits verts et ovales hérissés de callosités, le taro (kalo), une plante à tubercule répandue à travers tout le Pacifique dont on fait un usage semblable à notre pomme de terre. Cultivé les pieds dans l’eau, le taro se reconnaît sans peine à ses grandes feuilles vertes en forme de cœur allongé. Peu apprécié des Occidentaux (on dit qu’il évoque la colle!), il n’est plus guère cultivé qu’à Kaua’i et Maui. La noix de coco, elle aussi sans doute amenée par les Polynésiens, s’est répandue dans tout l’archipel, mais n’est plus ramassée. La culture du riz, qui remplaça en grande partie le taro au XIXe siècle, a été abandonnée au profit de la canne à sucre, puis de l’ananas, plus rentable, puis enfin… du tourisme!

				Histoire

				Les Polynésiens

				C’est presque un miracle que des hommes soient parvenus à coloniser Hawaii, solitaire chapelet d’îles flottant à des milliers de milles nautiques des terres les plus proches. L’histoire commence vers la fin de la glaciation de Würm (vers 40000 av. J.-C.), lorsque des populations de Bornéo, profitant de la baisse du niveau des mers, franchissent le détroit les séparant de la Nouvelle-Guinée, puis, de là, gagnent les îles Salomon. Au contact de la mer, ces peuples, dits de Lapita, deviennent marins et pêcheurs. 

				Bien plus tard, vers 1200-1000 av. J.-C., le développement des techniques de construction marine permet d’envisager une nouvelle extension vers l’est, à travers l’océan vide de terres. En quelques siècles seulement, le Vanuatu, les Fidji, les Tonga et les Samoa sont abordés et colonisés. Laboratoire de la culture polynésienne, ces îles vont servir de base à un extraordinaire mouvement de dispersion à travers la majeure partie de l’immense Pacifique – un morceau d’océan grand comme un continent. Aucun peuple n’a colonisé aussi loin la mer. 

				À partir de l’an 200, motivés peut-être par une explosion démographique, ou par des guerres et des bannissements, des Polynésiens abordent dans les îles Marquises, où se développe une société très structurée. Depuis cet archipel vont se définir les frontières immatérielles du « triangle polynésien », dont les trois angles sont marqués par la Nouvelle-Zélande au sud-ouest (Xe siècle), l’île de Pâques au sud-est (IXe siècle) et Hawaii au nord (Ve-VIIe siècles). Sur un fond de repères communs, chaque groupe d’îles voit se développer une société dont la langue, les coutumes et les croyances diffèrent légèrement.

				[image: peuplement-historique(9084).ai]

				La colonisation d’Hawaii

				Il y a plus de 1 300 ans donc, 1 800 ans peut-être, les premiers Polynésiens venant des îles Marquises débarquent à Hawaii. Mieux que les Vikings parvenus jusqu’en Amérique du Nord, ils terminent là un périple de près de 4 000 km en pleine mer, commencé sans aucune certitude de trouver un jour un rivage. 

				Naviguant à bord de grands canoës à double coque (dont la forme n’est pas sans rappeler les catamarans modernes), les Polynésiens, grands observateurs de la nature, tracent leur route en s’aidant des étoiles et de la Lune, de la course des planètes et du Soleil, de la force des vents. À bord, cochons, poulets, chiens, fruits d’arbres à pain, canne à sucre, noix de coco, patates douces et ignames s’entassent pour pouvoir fournir de la nourriture plusieurs semaines durant et prévoir l’installation à l’arrivée. 

				Sans histoire écrite, des dizaines de questions restent sans réponse : impossible par exemple de savoir combien étaient ces hommes et ces femmes intrépides (quelques familles sans doute, guère plus); impossible également de savoir combien ont effectué la longue route, combien ne sont jamais arrivés au bout et se sont perdus dans l’immensité du grand Pacifique. Les kahuna (prêtres) puisent dans la culture orale des certitudes et des versions parfois différentes des thèses officielles, insistant toutes sur une volonté délibérée de peupler Hawaii – et des liens prépondérants avec Aotearoa (Nouvelle-Zélande).

				Les Tahitiens

				Des siècles durant, aucune communication ne semble plus exister avec les îles Marquises. Puis, vers l’an 1000, une seconde vague de migration, qui ignore vraisemblablement la présence des premiers habitants, arrive de Kahiki (Tahiti). Plus nombreux, ils réduisent probablement leurs prédécesseurs en esclavage – donnant peut-être, selon certains auteurs, naissance à la légende des menehune, ces mystérieux petits hommes réfugiés dans la forêt. Deux siècles plus tard, sous l’égide du grand kahuna (prêtre) Pa’ao, un système religieux et social très strict voit le jour, régulant chaque instant de la vie quotidienne par un nombre plus important que jamais de kapu (tabous). Seuls des inconscients oseraient les transgresser : ils seraient à coup sûr punis de mort. La classe dominante des ali’i (une sorte de noblesse) s’oppose aux roturiers. De nouveaux dieux sont introduits, à l’instar de Pele, déesse du Feu, et des sacrifices humains sont instaurés. Pa’ao établit la dynastie qui va régner pendant plus de 600 ans sur Hawaii en faisant venir de Tahiti le grand chef Pili. Aux alentours de l’an 1400, les relations entre les deux archipels semblent être coupées : Hawaii se développe en autarcie. Il est à noter que les historiens modernes tendent à écarter le personnage même de Pa’ao et à l’assimiler aux légendes; les Hawaïens, eux, y croient fermement.

				Sur chaque île, la terre est divisée entre les membres de l’ali’i en parts égales (ahupua’a), comme on couperait un gâteau, du sommet des montagnes jusqu’au rivage. Selon un calendrier répondant à des rituels précis, le peuple regroupé en ‘ohana (familles étendues) y travaille en commun dans l’esprit du malama ‘aina (prendre soin de la terre). Au fil du temps, Lono, le dieu de l’Agriculture, prend une place de plus en plus importante dans le panthéon hawaïen, en concurrence directe avec Ku, le dieu de la Guerre. Cela n’empêche cependant pas les chefs de se livrer à des combats fréquents, à l’origine peu meurtriers, pour tenter d’étendre leur territoire. Au XVIIIe siècle, avant l’arrivée des Occidentaux, on estime la population entre 300 000 et 500 000 personnes.

				
					Kapu

					Le kapu, dit tapu en polynésien du Sud, d’où l’on tira le « tabou » français, cet interdit à caractère religieux, frappe depuis la nuit des temps toutes les îles du triangle polynésien. 

					Les Marquisiens en entretenaient eux-mêmes un grand nombre, qu’ils apportèrent naturellement avec eux à Hawaii. Leur usage, grandement ravivé par l’inquisition religieuse dirigée par le grand prêtre Pa’ao, servit de droit divin durant plusieurs siècles lors des grandes dynasties hawaïennes. 

					Instrument de contrôle social, les kapu interdisaient ainsi aux roturiers d’approcher les membres de la caste supérieure des ali’i – croiser leur ombre aurait signifié la mort. Conséquence d’un autre kapu célèbre, femmes et hommes ne pouvaient manger ensemble. Ces derniers devaient même faire pousser et préparer leur propre nourriture, leurs épouses étant déclarées impures à vie pour cause de menstruations… Il existait toutefois un grand nombre de kapu très utiles, à l’instar de ceux présidant à la gestion des ressources naturelles. L’accès aux endroits interdits était simplement barré par deux pulo’ulo’u, des bâtons entrecroisés coiffés d’un morceau de kapa blanc.

					Briser un kapu, un affront à l’ordre divin, était toujours puni de la même peine : la mort par strangulation. En condamnant ainsi un individu, la communauté se préservait des colères des dieux – éruptions, cyclones, tout aurait pu arriver en représailles. 

					Progressivement disparus d’Hawaii avec leur abolition en 1819, lorsque le roi Kamehameha II et la reine Ka’ahumanu partagèrent le même repas, les kapu demeurent très ancrés dans d’autres groupes d’îles du Pacifique.

				

				La découverte occidentale des îles

				Dès le XVIe siècle, les galions espagnols sillonnent le Pacifique Nord dans leurs longues traversées entre le port mexicain d’Acapulco et les comptoirs asiatiques. Si officiellement aucun d’entre eux n’a jamais fait escale à Hawaii – pourtant presque sur la route –, nombre d’historiens suspectent qu’il en fut autrement. On parle en particulier de un ou deux navires échoués sur les côtes hawaïennes en 1527, qui auraient fait partie d’une expédition de trois bateaux envoyée par Cortés vers les îles Moluques. La petite histoire affirme que le capitaine du navire et sa sœur, parmi les survivants, se seraient mariés avec des ali’i et auraient fondé une ligne de chefs. Des portulans espagnols de l’époque et des cartes datant pour certaines du XVIIIe siècle ne font-ils pas mention d’un groupe d’îles baptisé La Mesa ou Los Monges, situé entre 20° et 22° de latitude, qui pourrait bien être Hawaii? D’autres affirment que l’archipel fut bien découvert par les Espagnols, mais en 1542 seulement – voire en 1555 par un certain Gaetano. La découverte à O’ahu d’un buste en pierre blanche d’origine inconnue, mais aux traits évoquant un noble espagnol, tendrait à accréditer la thèse de la relâche d’au moins un navire. Le capitaine Cook, lorsqu’il aborda dans les îles, rapporta lui-même dans son journal de bord la présence à Hawaii d’objets métalliques dont il ne s’expliquait pas l’origine. Il supputa même que les coiffes et capes en plumes des chefs hawaïens, d’un modèle unique à tout le Pacifique, pouvaient avoir été inspirées d’un modèle espagnol.

				Le capitaine Cook

				Filant plein nord depuis Tahiti à bord du Resolution et du Discovery, Cook et ses hommes, à l’instar des premiers Polynésiens, tombent sur Hawaii par hasard. Les marins anglais, à la recherche d’un passage septentrional entre le Pacifique et l’Atlantique (le fameux « passage du Nord-Ouest »), accueillent avec joie cette escale. Protégé par son isolement, l’archipel est le dernier grand territoire du Pacifique à être découvert par le monde occidental. Cook baptise l’archipel « îles Sandwich » en hommage à son principal protecteur à la cour d’Angleterre, John Montagu, Premier lord de l’Amirauté et 4e comte de Sandwich. Le navigateur jette l’ancre dans la baie de Waimea, à Kaua’i, le 19 janvier 1778. Les Hawaïens sont hospitaliers et prêts à satisfaire à la coutume des échanges. Cook, conscient des dangers de propagation des maladies vénériennes, tente d’interdire à ses hommes les contacts un peu trop rapprochés avec les jolies insulaires – peine perdue. Les deux bateaux réapprovisionnés repartent, sans projet de retour, pour un périple d’une année à la recherche du passage du Nord-Ouest. Cook remonte jusqu’en Alaska, passe le détroit de Béring mais se trouvant bloqué par les glaces, décide de faire demi-tour et d’hiverner aux îles Sandwich.

				
					Kamehameha

					La vie et plus encore la naissance du premier grand roi des îles, Kamehameha, « le solitaire », s’entourent d’un mystère savamment entretenu par les légendes. L’une d’elles raconte que durant sa grossesse, sa mère, Kekuiapoiwa, eut une envie furieuse de manger l’œil d’un chef… un symbole interprété par les kahuna comme l’annonciation d’un enfant rebelle. 

					Le roi Alapainui, son beau-père, alerté par ses prêtres et effrayé par leurs prédictions, décida de supprimer l’enfant à sa naissance. Mais, le jour fatidique, par une nuit d’automne orageuse, la jeune mère s’arrangea pour que le nouveau-né soit caché dans un panier. Se basant sur la tradition orale, qui évoque, la nuit précédente, le passage dans le ciel d’un objet céleste (sans doute la comète de Halley), les historiens en concluent que Kamehameha est né en 1758. Mais quelques-uns affirment que le roi vit le jour plus tôt – en 1753 pour certains, dès 1736 pour d’autres. 

					Demeuré introuvable – les hommes du chef sont lancés sur ses traces dans un épisode aux relents bibliques –, Kamehameha grandit quelques années dans la secrète vallée de Waipi’o. Puis, le passé enterré, il regagna le monde des ali’i et apprit à devenir un chef. 

					Alors qu’il n’était pas encore adulte, Kamehameha, dont la stature et la condition physique ne tenaient pas que des mythes, aurait réussi à faire basculer l’énorme pierre de Naha pesant près de 3,5 tonnes. Cet exploit, disait-on, ne pouvait qu’annoncer celui qui, un jour, présiderait à la destinée de l’archipel.

					Lorsque Cook visita Big Island, Kamehameha avait déjà acquis un pouvoir indéniable. Le futur monarque aurait participé au lynchage de l’explorateur et peut-être même conservé son scalp – symbole de prestige. 

					Marié à de nombreuses reprises (on parle de 21 épouses), le roi garda toute sa vie le même amour pour l’une d’elles, Ka’ahumanu, qui, à la mort de Kamehameha, devint régente de fait. 

					Disparu le 8 mai 1819 après avoir réussi à assurer une transition sans trop de heurts entre passé hawaïen et monde moderne – ne reniant pas le premier et ne cédant que le nécessaire au second –, Kamehameha reste pour les insulaires leur plus grand roi, héros et vainqueur, mais aussi un homme attentionné aux désirs de son peuple.

				

				Un an jour pour jour après avoir aperçu O’ahu pour la première fois, les Anglais sont en vue de la baie de Kealakekua. Le livre de bord déborde d’enthousiasme à la description du millier de pirogues à balancier venues les accueillir. Le hasard a voulu favoriser Cook : la baie est l’endroit le plus sacré d’Hawaii, et la façon dont les bateaux sont apparus en tournant autour de l’île, dans le sens des aiguilles d’une montre, correspond à la description que les légendes font du retour de Lono sur terre. Son arrivée coïncide, qui plus est, avec le festival du Makahiki, dédié au dieu protecteur à l’issue des récoltes. Cook est pris pour le dieu lui-même. Reçu en grande pompe, l’équipage aussi profite de l’hospitalité des Hawaïens. Après deux semaines de festivités, au grand soulagement des Hawaïens dont les réserves de vivres commencent à s’épuiser, les deux navires repartent. Mais à peine ont-ils quitté la côte qu’une violente tempête déchire les voiles et casse un mât du Resolution. Il faut retourner à Kealakekua pour réparer. Les célébrations du Makahiki terminées, l’endroit est désert, et Cook est reçu avec bien moins de chaleur. La saison dédiée à Ku, dieu de la Guerre, vient de commencer. En plus, cette fois, les Anglais sont arrivés dans le sens contraire des aiguilles d’une montre, et leur navire est endommagé. Les signes qui faisaient d’eux plus que des hommes n’en font plus que de simples mortels. À bord, des objets disparaissent, dont un bateau de sauvetage. Cook, intraitable, impose le blocus de la baie. Accompagné de 11 hommes, il descend à terre avec l’intention de capturer le grand chef Kalani’opu’u et de le retenir jusqu’à ce que le bateau de sauvetage lui soit rendu. Dans l’échauffourée qui s’ensuit, Cook est frappé à la tête d’un coup de massue. Il est poignardé à plusieurs reprises et battu à mort.

				De retour en Angleterre, le reste de l’équipage fait connaître au monde la mort de l’explorateur et l’existence des îles. Six années durant, aucune nouvelle voile n’est signalée à l’horizon : les circonstances du décès de Cook ont effrayé les Européens. Puis, subitement, tout s’emballe. La position de l’archipel, en plein milieu de l’océan Pacifique, va en faire une escale favorite des commerçants.

				L’unification de l’archipel

				Au moment où Cook découvre Hawaii, les îles sont aux mains de chefs ennemis guerroyant pour affirmer leur puissance. Sur Big Island, un homme, dont l’histoire se mêle aujourd’hui à la légende, va s’imposer : Kamehameha. D’abord opposé à ses deux cousins, héritiers officiels du trône de l’île, le jeune ali’i va livrer, de 1782 à 1791, maintes batailles qui le mèneront, pour la première fois dans l’histoire d’Hawaii, à l’unification de l’archipel.

				Entre 1792 et 1794, le capitaine George Vancouver, qui faisait partie de l’expédition dirigée par Cook, effectue trois visites successives dans les îles. Il se lie d’amitié avec Kamehameha et négocie la paix entre ce dernier et le clan Kahekili de Maui, avant de le reconnaître comme le chef incontesté de l’archipel. Le capitaine anglais, s’il refuse de livrer du matériel militaire au roi, lui promet l’envoi d’un navire de guerre et lui confie deux marins pour lui enseigner les techniques militaires européennes. Kamehameha, conscient de la supériorité de feu des Britanniques, demande à Vancouver la protection officielle de l’Angleterre. Un document est signé, qui ne sera jamais ratifié par le Parlement britannique.

				En 1795, le « Napoléon du Pacifique », comme Kamehameha est parfois surnommé, conquiert les îles les unes après les autres : Maui, Moloka’i, Lana’i, puis O’ahu, où il débarque avec 1 200 canoës et plus de 10 000 hommes, tombent. La dernière résistance est annihilée aux falaises de Nu’uanu, où des centaines de soldats préfèrent se jeter dans le vide plutôt que de se rendre. Plusieurs attaques sont lancées sur Kaua’i et Ni’ihau, sans succès. Finalement, en 1810, sous la pression des marchands européens, le roi de Kaua’i, Kaumuali’i, accepte une solution négociée : à sa mort, qui surviendra en 1824, les deux îles seront incorporées au royaume.

				L’âge d’or des aventuriers

				Le règne de Kamehameha est marqué par une transition rapide du monde ancien, dominé par les dieux, à un univers influencé par l’Occident et le plus grand de ses préceptes : le commerce. Six ans seulement après la visite de Cook débarque le premier négociant en fourrures, en route vers l’Asie, un Anglais répondant au nom de James Hanna. Dans ses cales : des peaux de loutre destinées au marché chinois. Bien avant la fin du XVIIIe siècle, des dizaines de navires marchands font relâche à Hawaii pour se ravitailler. De nombreux insulaires se joignent aux équipages anglais et américains. Certains s’installent même dans le nord-ouest des États-Unis – une ville d’Oregon, deux siècles plus tard, porte toujours le nom d’Aloha! La population de loutres connaissant un fort déclin, les trappeurs se tournent vers le castor, le phoque et même l’ours. Mais toutes les espèces animales de la terre ne suffiraient pas à contenter leurs ambitions.

				D’autres hommes, aventuriers d’origines diverses, débarquent : ils sont anglais, allemands, américains, espagnols et même russes. Dès 1804, sous le règne d’Alexandre Ier, le premier navire russe relâche à Hawaii. Un accord commercial limité avec le royaume est signé. En 1815, le brick Rurik jette l’ancre dans l’archipel. Son commandant, le capitaine Otto Von Kotzebue, devient le ministre des Affaires étrangères de Kamehameha. La même année, le docteur George Schaeffer, œuvrant pour le compte de la Compagnie russo-américaine d’Alaska (qui est encore territoire russe), fait construire un fort à Kaua’i. Avec le soutien du grand chef Kaumuali’i, qui n’avait accepté la suzeraineté de Kamehameha qu’à contrecœur, il cherche à s’emparer de l’archipel. Mais Kamehameha le fait chasser.

				
					Les rois d’Hawaii

					Kamehameha I (1795-1819)

					Kamehameha II, 
Liholiho (1819-1824)

					Kamehameha III, 
Kauikeaouli (1824-1854)

					Kamehameha IV, Alexander Liholiho (1854-1863)

					Kamehameha V, 
Lot (1863-1872)

					Lunalilo 
(William Charles, 1873-1874)

					Kalakaua (David, 1874-1891)

					Lili’uokalani 
(Lydia, 1891-1893)

				

				Lors de leurs escales, les capitaines se sont rendu compte que poussait sur les îles le bois de santal. Un lucratif commerce triangulaire se met en place : le bois précieux, échangé au royaume contre des armes et des biens de consommation, est revendu à Canton, en Chine, où les navires chargent soieries et porcelaines, revendues aux États-Unis. Les profits sont énormes et attirent un nombre croissant d’armateurs. Plus ils sont nombreux, plus la mainmise de Kamehameha sur la destinée des îles se fait incertaine. Méfiant, le roi refuse de céder ses terres et instaure un kapu sur le santal pour pouvoir mieux contrôler son commerce. En 1816, il instaure des droits de port. Mais rien n’y fait. Après sa mort, en 1819, son fils Liholiho se laisse convaincre d’abandonner le monopole royal au profit des ali’i. La situation empire : les chefs, désireux d’acquérir des armes pour asseoir leur ambition et toujours plus de biens de consommation, obligent leurs sujets à une quasi-servitude. Employés à l’abattage et au transport du bois, les Hawaïens, déjà victimes des maladies apportées par les étrangers, n’ont plus le temps de s’occuper de leurs champs; sporadiquement les îles sont touchées par la famine. Vers 1829, les forêts de santal sont épuisées.

				La fin des idoles

				Avant même la mort de Kamehameha, des missionnaires protestants tahitiens, convertis par la très entreprenante London Missionary Society, débarquent à Hawaii. Ils trouvent une oreille attentive en la personne de Ka’ahumanu, épouse préférée du roi et régente de fait du royaume à la mort de Kamehameha. Sous son influence, Liholiho, son beau-fils, couronné à 23 ans sous le nom de Kamehameha II, accepte, lors d’un déjeuner resté gravé dans l’histoire des îles, de défier le kapu interdisant aux hommes et aux femmes de manger ensemble. Les dieux ne daignant pas se manifester, pas plus qu’ils ne l’ont d’ailleurs fait pour aider les Hawaïens dans leur combat contre les abus des étrangers, le couple royal ne rencontre que peu de résistance lorsqu’il annonce la destruction des idoles et des heiau (temples). Seule Big Island voit une révolte vite matée. En quelques mois, un système religieux vieux de plus de 1 000 ans disparaît.

				
					Drapeau hawaïen

					Jusqu’à la fin de son règne, Kamehameha garda pour emblème l’Union Jack britannique. Puis, en 1816, fut adopté un drapeau propre à Hawaii : même si la bannière anglaise flottait toujours dans le coin supérieur gauche, huit bandes bleues, blanches et rouges symbolisaient dorénavant les huit îles principales de l’archipel.

				

				C’est à ce moment qu’arrivent de Nouvelle-Angleterre les premiers missionnaires nord-américains : le 19 avril 1820, à bord du Thaddeus, se trouvent 23 membres de l’Église congrégationaliste, avec à leur tête le pasteur Hiram Bingham. Leur voyage, long de six mois, les a menés de Boston à Hawaii par le cap Horn. Convaincus de leur supériorité morale et de leur rôle civilisateur, considérant avec suspicion et parfois horreur les mœurs des Hawaïens, les missionnaires fondent la première mission à Honolulu. Ils inventent un alphabet hawaïen pour pouvoir traduire la Bible, créent des écoles pour diffuser leurs enseignements, construisent des églises à toit de palmes, interdisent à leurs fidèles toutes sortes d’activités : la boisson, le jeu, l’adultère, mais aussi le surf, le hula, les chants, le port de lei (colliers de fleurs), les tenues « indécentes » et… les mariages interraciaux. Il faut tout le poids de l’exemple fourni par Ka’ahumanu, l’une des premières à se convertir, pour convaincre les Hawaïens de se soumettre à ces coutumes barbares. Il est difficile de savoir si la reine agit par calcul politique ou par gratitude envers les missionnaires qui l’ont soignée d’une grave maladie.

				La chasse à la baleine

				Au moment même où arrivent les missionnaires, en septembre 1819, de nouveaux acteurs font leur apparition sur la scène hawaïenne : les baleiniers. Amorcée dès 1789 dans l’océan Pacifique, la chasse prend une ampleur considérable de 1825 à 1860 avec la création de flottes importantes. L’huile sert alors à alimenter toutes les lampes d’Amérique du Nord, et le marché, immense, est intarissable. Ce sont des baleiniers venus de Nouvelle-Angleterre qui sont les plus nombreux à faire voile vers Hawaii. Malgré la présence de cétacés dans les eaux de l’archipel, ils se contentent d’y relâcher au printemps et en automne, à mi-chemin des zones baleinières de l’Arctique et de la mer du Japon. À Maui, Lahaina, capitale du royaume depuis 1802, devient leur principale escale. 

				L’industrie atteint son apogée dans les années 1840 : il entre alors plus d’un bateau par jour dans le port. Entre 1851 et 1860, la « récolte » se chiffre à près de 6,5 millions de tonnes de fanons et 66 millions de litres d’huile de baleine! Kamehameha IV crée même sa propre flotte, avec 19 navires naviguant sous pavillon hawaïen en 1854. Parallèlement, de nombreux colons s’établissent dans les îles comme éleveurs et fermiers pour ravitailler à la fois les marins et les chercheurs d’or en Californie.

				Les bateaux engagent des matelots dans les îles, en Nouvelle-Angleterre, d’autres venus d’aussi loin que les Açores. Les Hawaïens sont les plus appréciés pour leur loyauté et… parce qu’ils sont souvent les seuls à savoir nager! Les capitaines payent 200$ au gouvernement royal hawaïen pour chaque homme recruté, sous condition de le ramener à bon port dans les trois ans. En ville, les conflits ne sont pas rares entre marins et missionnaires, aux intérêts clairement opposés. 

				En 1825, un soulèvement a lieu après l’annonce de l’interdiction des visites féminines à bord des navires – un décret voté par les chefs hawaïens sous l’influence des religieux. Deux ans plus tard, un second anglais fait canonner la maison du pasteur, après que son capitaine eut été retenu à terre – pour procéder à un échange contre des jeunes filles montées à bord malgré l’interdiction. En 1852, la quasi-totalité des marins baleiniers en ville (ils sont alors près de 4 000) crée une émeute après l’emprisonnement de l’un d’eux.

				Au fur et à mesure que s’écoulent les années, les prises se font de moins en moins faciles et la concurrence de plus en plus rude. Vers 1860, la guerre de Sécession puis la baisse des cours de l’huile de baleine, concurrencée par le pétrole, provoquent un coup dur pour l’industrie. Les derniers capitaines baleiniers finiront par se décourager face à la quasi-disparition de leurs proies et au désastre survenu dans l’Arctique durant l’automne 1871 – un hiver précoce détruit la totalité de la flotte baleinière.

				Principaux événements historiques

				400-700 Arrivée des premiers Polynésiens à Hawaii, sans doute en provenance des Marquises.

				1000 Une seconde vague de migration débarque de Tahiti, réduisant probablement les premiers colons en esclavage.

				1200 Le grand prêtre tahitien Pa’ao arrive à son tour et fonde la dynastie qui règnera sur l’archipel jusqu’au XIXe siècle. Un système d’interdits religieux (tabous) très strict s’élabore.

				1580 Bien qu’aucune preuve historique ne soit là pour le confirmer, il semblerait qu’un ou plusieurs navires espagnols aient fait escale à Hawaii à la fin du XVIe siècle.

				1778 En route vers un hypothétique « passage du Nord-Ouest », le capitaine Cook, parti de Tahiti, découvre officiellement O’ahu, Kaua’i et Ni’ihau. Il les nomme les « îles Sandwich ».

				1779 De retour, Cook, sans doute assimilé au dieu Lono, est accueilli en dieu vivant sur Big Island. Après plusieurs jours, il est tué lors d’une escarmouche.

				1795 Au terme de batailles sanglantes, Kamehameha, un chef issu de Big Island, impose sa suprématie à tout l’archipel, Kaua’i et Ni’ihau exceptés. Pour la première fois, Hawaii forme un royaume unifié. Les navires occidentaux commencent à y faire escale sur la route entre l’Amérique et la Chine.

				1810 Le roi de Kaua’i, Kaumuali’i, accepte finalement que son île intègre le royaume à sa mort (en 1824).

				1819 Les premiers navires baleiniers débarquent à Hawaii au moment où Kamehameha meurt. La première compagnie de missionnaires protestants arrive dans l’archipel. Malgré des débuts difficiles, la religion chrétienne s’implante, en partie grâce au concours de la reine Ka’ahumanu. De nombreuses activités traditionnelles sont interdites ou moralement condamnées.

				1848 Cédant aux pressions des hommes d’affaires étrangers, de plus en plus nombreux dans l’archipel, Kamehameha III décrète le Grand Mahele, frayant la voie à la propriété privée (1850). Les missionnaires et leurs enfants, ainsi que de nombreux entrepreneurs, acquièrent des terres pour planter de la canne à sucre. Du jour au lendemain, de nombreux Hawaïens se retrouvent sans terres à cultiver.

				1860 Pour faire fonctionner les plantations, une main-d’œuvre étrangère commence à arriver à Hawaii en masse : Chinois, Japonais, Portugais, etc.

				1876 Le « traité de réciprocité » (l’abandon des droits de douane contre la mise à disposition de la baie de Pearl Harbor) ouvre grand les portes des États-Unis au sucre hawaïen.

				1893 La reine Lili’uokalani est renversée par un groupe d’affairistes occidentaux qui demandent le rattachement de l’archipel aux États-Unis. Un gouvernement provisoire est mis en place et est rapidement remplacé par la « République d’Hawaii ».

				1898 Le délai de respectabilité écoulé, les États-Unis, en pleine expansion dans le Pacifique, décident de faire d’Hawaii un territoire américain.

				1910 Une nouvelle vague d’immigration parvient dans les îles, en provenance des Philippines en particulier, pour travailler dans les plantations d’ananas, en plein essor.

				1927 Le tourisme débarque à Hawaii avec l’inauguration de la ligne de paquebot San Francisco–Honolulu.

				1936 Premier vol reliant San Francisco à O’ahu, en plus de 21 heures!

				1941 Le 7 décembre, la Marine japonaise attaque Pearl Harbor par surprise, provoquant l’entrée des États-Unis dans la Seconde Guerre mondiale.

				1959 Le Congrès américain fait d’Hawaii le 50e État de l’Union, une décision approuvée par 90% des résidents de l’archipel.

				2008 Originaire d’Honolulu, Barack Obama devient le premier président noir des États-Unis, mais aussi le premier à être natif d’Hawaii.

				L’épisode anglais

				En 1822, le navire promis près de 30 ans plus tôt par George Vancouver à Kamehameha arrive à Hawaii. Kamehameha II, qui fait de la protection anglaise un rempart contre les appétits russes d’abord, puis américains, décide d’aller remercier en personne George IV. Le monarque hawaïen arrive à Londres en mai 1824, avec son épouse favorite, Kamamalu, et sa suite. Liholiho n’aura pas le temps de rencontrer le roi : tous tombent malades, victimes de la rougeole, peu après leur arrivée. La reine meurt, suivie quelques jours plus tard de Liholiho. Leurs corps sont rapatriés à Hawaii par Lord Byron, le frère du célèbre poète romantique. 

				Le reste de la décennie comme la suivante sont marqués par le rôle grandissant de l’Angleterre et des missionnaires à Hawaii. Des colons s’installent aussi, de plus en plus nombreux, parmi lesquels se retrouvent des Mexicains venus travailler dans les élevages, les fameux paniolos. En 1834, la Compagnie de la Baie d’Hudson s’installe à Honolulu. Un agent consulaire britannique doublé d’un homme d’affaires, Richard Charlton, tente même, à la fin des années 1830, de fomenter le rattachement pur et simple des îles à la Grande-Bretagne, un projet auquel s’opposent les intérêts américains.

				La question des terres

				Lorsque Kamehameha II décède en 1824, son frère Kauikeaouli lui succède sous le nom de Kamehameha III. Il n’a alors que 12 ans et est placé sous la régence de l’inébranlable Ka’ahumanu – jusqu’à la mort de la régente, en 1832. Éduqué par les missionnaires, le jeune roi est constamment tiraillé entre l’intérêt de son peuple et les enseignements de ses professeurs. Le nombre sans cesse croissant de colons étrangers complique sa tâche, et l’influence conjointe des riches marchands, des membres blancs de son cabinet et des gouvernements étrangers le force à prendre des décisions désastreuses. En 1840, une première constitution hawaïenne établit un Parlement et la liberté religieuse, et garantit le droit de vote à tous les résidents masculins, colons inclus.

				Mais c’est surtout le décret de 1848, connu sous le nom de Grand Mahele (la Grande Division), qui va marquer un tournant dans l’histoire des îles. Révolutionnant la conception hawaïenne de la non-propriété, il prévoit le partage des terres de l’archipel entre la Couronne (25%), le gouvernement (37,5%) et les particuliers – chefs et peuple confondus (37,5%). Deux ans plus tard, le droit à la propriété est reconnu pour tous, sans réserve de nationalité. Les Hawaïens, pour qui le principe même est absurde, ne se soucient guère de cette disposition. Les colons, qui font pression en ce sens depuis des années, s’empressent d’y souscrire. 

				Bon nombre d’enfants de missionnaires – ou de missionnaires eux-mêmes –, ainsi que quelques Métis, acquièrent des superficies considérables, privant bientôt tous les Hawaïens de terres cultivables. Les chiffres sont éloquents : bien qu’il n’y ait alors pas plus de 2 000 étrangers dans tout l’archipel, seuls 0,9% d’Hawaïens bénéficient de terres. Ces vastes domaines seront à la base de la puissance économique et politique à venir des haole (Blancs).

				L’ère sucrière

				À la mort de Kamehameha III, en 1854, le royaume hawaïen n’est plus que le fantôme de lui-même. Son successeur et fils adoptif, Alexander Liholiho, monté sur le trône sous le nom de Kamehameha IV, va assister au dépeçage systématique des îles et à la montée de la puissance financière des colons. C’est par une industrie déjà ancienne que celle-ci va s’opérer : le sucre. Nombre des premières plantations de canne ont été fondées dans les années 1820-1830 par des immigrants chinois, puis revendues à partir de 1835-1840 à des sociétés occidentales équipées de machines à vapeur. 

				Avec le déclin progressif de l’industrie baleinière, le sucre prend une ampleur de plus en plus grande. Des domaines immenses, dirigés par des planteurs anglais, allemands et américains, voient le jour, constitués grâce à l’adoption du Mahele. Le même acte a ouvert la porte à l’immigration : les Hawaïens ayant succombé en masse aux maladies, les planteurs se tournent vers une autre main-d’œuvre. Les Chinois arrivent dès 1852, mais bien peu restent, tant les conditions de travail sont dures et la paie faible. Les Japonais, en particulier les Okinawais, suivent, à partir de 1868, plus nombreux, plus désireux de s’installer. Entre 1885 et 1924, ils seront 180 000 à débarquer à Honolulu. On estime au total à environ 350 000 le nombre de travailleurs du sucre établis dans l’archipel entre 1850 et la Seconde Guerre mondiale.

				Pour tenter de contrer l’influence sans cesse accrue des Américains, le roi Kamehameha IV développe des liens diplomatiques avec un grand nombre de pays. Mais il meurt subitement en 1862 à l’âge de 29 ans – peut-être empoisonné. Son frère aîné Lot, qui lui succède sous le nom de Kamehameha V, parvient à faire adopter une nouvelle constitution renforçant le pouvoir royal, mais également celui des étrangers. Il meurt à son tour en 1872 sans laisser d’héritier. Son successeur, Lunalilo, désigné en 1873 par un collège de dignitaires, n’occupe le trône qu’un peu plus d’un an avant de succomber à une phtisie – un an durant lequel les membres blancs de son cabinet tentent de favoriser l’annexion de l’archipel aux États-Unis. Parallèlement, l’immigration redouble d’intensité avec l’arrivée massive de Portugais, beaucoup d’entre eux venus des Açores ou de l’île de Madère.

				Kalakaua

				Kalakaua est « élu » roi en 1874. Son règne, ambigu, va être marqué par un écartèlement entre les traditions hawaïennes, qu’il tente de faire revivre, par son goût marqué pour les fastes des grandes cours et par le nécessaire recours au pouvoir financier, détenu par les industriels étrangers. Peinant à combler le fossé considérable séparant ces trois entités, dénoncé pour sa légèreté, ses trop nombreux voyages et sa vie dissolue, il souffrira de nombreuses critiques de la part de toutes les parties – et même, dès sa nomination par le Cabinet, d’une révolte orchestrée par les partisans de la reine Emma, veuve de Kamehameha IV.

				À peine arrivé au pouvoir, le roi se rend à Washington, où il négocie avec le président Grant un traité de réciprocité : en échange de la cession de la baie de Pearl Harbor, le gouvernement américain s’engage à laisser le sucre hawaïen entrer en franchise sur son territoire – une victoire considérable pour les planteurs. L’industrie sucrière et l’économie des îles connaissent un boom sans précédent. 

				Des industriels de grande envergure investissent, à l’instar de Claus Spreckles, un Allemand bientôt surnommé « le roi du sucre hawaïen ». En 1877, il achète la moitié de la récolte de l’année avant que sa valeur ne s’envole. Puis il acquiert plus de 16 000 ha de terres à Maui. Kalakaua est l’un de ses amis et débiteurs – le roi ayant la fâcheuse habitude de perdre beaucoup d’argent au poker. Difficile, dans ces conditions, de refuser de parapher des ventes de terres douteuses… Des milliers de nouveaux immigrants débarquent. Des canaux d’irrigation sont creusés pour permettre d’étendre la surface cultivable. En 1881, la sœur de Kalakaua, la princesse Lili’uokalani, inaugure la première voie ferrée à Kaua’i.

				En 1887, Kalakaua, de plus en plus vivement critiqué, tente de fortifier son pouvoir. Plusieurs centaines de propriétaires terriens se regroupent au sein de la Ligue hawaïenne et forcent le roi, décidément trop dépendant des finances, à adopter la constitution dite de la Baïonnette. Kalakaua y perd nombre de ses prérogatives. Le droit de vote est limité aux propriétaires terriens, ce qui revient à en exclure immigrants asiatiques et Hawaïens. Devant cette situation insupportable, un groupe d’insulaires, dirigés par un certain Robert Wilcox, Hawaïen malgré son nom, tente pendant l’été 1889 de renverser le gouvernement et d’obtenir l’annulation de la constitution. La révolte est matée. Kalakaua meurt en 1891 lors d’un séjour à San Francisco.

				Lili’uokalani

				Lili’uokalani succède à son frère. Déterminée à restaurer le pouvoir royal, elle récuse son cabinet pour en former un nouveau, moins soumis aux influences des grands entrepreneurs et des colons. Puis, soutenue par la population et les membres hawaïens de son cabinet, elle tente, en janvier 1893, de faire promulguer une nouvelle constitution défavorable aux haole. 

				Immédiatement, un comité de salut public, rejoint par certains ministres américains, est formé pour s’opposer au projet. Les troupes du navire de guerre américain Boston débarquent sous prétexte de sauvegarder la paix à Honolulu. Le mardi 17 janvier, quelque 500 hommes en armes, membres du comité de salut public, marchent sur le palais royal. Pour éviter le bain de sang, la reine ordonne à ses troupes de ne pas s’interposer. Lili’uokalani est renversée, la monarchie abolie, les bâtiments gouvernementaux saisis et un gouvernement provisoire de quatre membres, colons américains influents, mis en place. Son président, Sanford Dole, est le fils d’un missionnaire et l’ancêtre de la dynastie Dole, bien connue aujourd’hui pour son activité dans le conditionnement des fruits et légumes. 

				À l’exception de l’Angleterre, toutes les puissances occidentales reconnaissent le nouveau gouvernement. Le lendemain même du renversement de la reine, une commission est dépêchée à Washington pour demander l’annexion de l’archipel aux États-Unis; la loi martiale est proclamée. Pour la presse américaine du temps, nul doute, l’intervention est le fait des tendances autocratiques de Lili’uokalani. Pour les Hawaïens, elle est celle d’industriels et de propriétaires sans vergogne désireux de s’emparer du pouvoir.

				Le déclin des Hawaïens

				L’héritière du trône, la princesse Kaiulani, se rend elle aussi à Washington pour demander la restauration de la reine, sa tante. Le président Cleveland l’écoute et refuse l’annexion. En 1894, la république d’Hawaii voit donc le jour, avec Sanford Dole comme président. Les terres de la Couronne sont en partie revendues à des affairistes influents, et des lois nouvelles interdisent la langue et certaines coutumes hawaïennes. En 1895, les partisans de Lili’uokalani, à nouveau dirigés par Robert Wilcox, se révoltent, sans plus de succès que la fois précédente. La plupart sont condamnés à mort. Des armes, dissimulées, sont découvertes dans le jardin de Lili’uokalani. La reine est arrêtée, jugée et condamnée à cinq ans de travaux forcés – une peine commuée en résidence surveillée. 

				En 1898, les États-Unis, en plein expansionnisme, annexent finalement l’archipel et, la même année, s’emparent, au terme de la guerre hispano-américaine, de Puerto Rico, des Philippines et de Guam. L’accession au statut de territoire américain en 1900 ne change en rien les composantes sociales à Hawaii. Le président McKinley nomme premier gouverneur… Sanford Dole. Une nouvelle vague d’immigration parvient dans les îles : travailleurs espagnols et portoricains, japonais par milliers et philippins à partir des années 1910. L’ananas devient le produit d’exportation le plus important après le sucre.

				Le début du XXe siècle

				Peu après l’annexion, l’armée américaine entreprend les travaux de construction de la base de Pearl Harbor – qui deviendra dans les décennies suivantes la plus importante au monde. La Première Guerre mondiale, dans laquelle les États-Unis ne s’engagent qu’en 1917, passe relativement inaperçue à Hawaii, si ce n’est pour la prise du premier navire de guerre allemand, en relâche dans les îles au moment de la déclaration de guerre. Les plus touchés par le conflit sont les immigrants allemands, victimes de la méfiance des autres communautés et surtout de celle du gouvernement. 

				En 1920 sont créées les Hawaiian Home Lands, pour permettre de rendre aux Hawaïens un peu de la terre perdue lors du Mahele. Mais le programme, manipulé par les grands propriétaires, sera constamment utilisé à leur avantage – et non à celui des Hawaïens. L’entre-deux-guerres est également marqué par la grande crise et la Prohibition, mais Hawaii, devenu le refuge des millionnaires américains, attirés par un tourisme naissant, traverse l’épreuve sans trop en souffrir.

				La Seconde Guerre mondiale

				Si le premier conflit mondial n’a fait qu’effleurer l’archipel, le second va le percuter de plein fouet. Le 7 décembre 1941, à 6h du matin, une première vague de 183 avions japonais, puis une seconde, composée de 167 autres appareils une heure plus tard, foncent sur les bases aériennes de Wheeler, Hickam et Bellows, et sur « Battleship Row », à Pearl Harbor, où s’abritent de nombreux bâtiments de guerre de la flotte du Pacifique. Avant que les défenses antiaériennes n’aient vraiment eu le temps de réagir, 19 navires sont coulés ou endommagés, 164 avions détruits et 2 346 hommes tués – dont près de la moitié sur le seul USS Arizona. De plus, 58 civils trouvent la mort dans l’attaque, la plupart victimes de tirs de missiles antiaériens américains qui n’ont pas explosé en l’air, mais au contact du sol, en retombant... Les Japonais, eux, n’ont perdu que 29 appareils, cinq mini-sous-marins et 64 hommes.

				La défaite est d’autant plus totale que la surprise est grande : les États-Unis et le Japon n’étaient pas encore officiellement en guerre. Certes, bien des indices auraient pu laisser supposer l’attaque. D’abord parce que les relations entre les deux pays s’étaient terriblement détériorées depuis une dizaine d’années. Ensuite parce que Pearl Harbor, réputé être le port le plus sûr du Pacifique, permettait à celui qui s’en emparait de contrôler le grand océan. Les services de l’armée avaient décodé un message annonçant une attaque de grande envergure sur un site inconnu, mais les stratèges, penchant plutôt pour les Philippines, refusèrent de croire qu’il s’agissait d’Hawaii. Pour faire des économies de carburant, l’armée avait même décidé de limiter ses patrouilles navales et de sous-marins… Pour éviter le sabotage, les avions de combat américains étaient désarmés la nuit et stationnés très près les uns des autres… une cible idéale pour les appareils nippons. Confusion suprême, les radars avaient repéré, 30 min avant l’attaque, des avions en provenance de l’ouest, confondus avec des appareils américains!

				Les États-Unis font leur entrée dans la Seconde Guerre mondiale. Malgré les nombreux dégâts causés, l’attaque du 7 décembre va se retourner contre les Japonais. Non seulement la plupart des navires coulés seront renfloués, mais, en plus, l’opinion publique américaine, jusque-là divisée, va s’engager à fond dans la guerre.

				Un rideau de plomb retombe sur Honolulu : la loi martiale est décrétée, les tribunaux civils sont mis en disponibilité et de vastes terrains cédés à l’armée. Les barbelés fleurissent sur toutes les côtes. Les résidents d’origine japonaise, grâce à leur très grand nombre, évitent les camps d’internement réservés à leurs compatriotes sur le continent. Mais les écoles japonaises sont fermées, les représentants de la communauté, emprisonnés et passés à la question, et les soldats et fonctionnaires d’origine japonaise, démis de leurs fonctions. Vers la fin de la guerre, l’armée autorisera toutefois la création de deux bataillons réservés aux citoyens américains d’origine nippone.

				
					Hawai’i Pono’i

					Les paroles de Hawai’i Pono’i ont été écrites par le roi David Kalakaua lui-même, en l’honneur de Kamehameha I, fondateur du royaume. À l’origine, la musique devait être inspirée de l’hymne britannique, mais c’est finalement Heinrich Berger, le directeur allemand du Royal Hawaiian Band, qui la composa sur un tout autre air. Chanté pour la première fois dans l’église de Kawaiha’o le 16 novembre 1874 pour l’anniversaire de Kalakaua, l’air devint l’hymne national hawaïen deux ans plus tard. En 1967, avec près d’un siècle de retard, le corps législatif en faisait la chanson officielle de l’État d’Hawaii.

				

				Hawaii aujourd’hui

				L’après-guerre est le théâtre des premiers conflits sociaux que connaissent les îles. En 1949, une grève menée par les dockers paralyse le commerce durant près de six mois. Suivent des actions répétées auprès des grands propriétaires terriens, qui débouchent sur une amélioration notable des conditions de vie des travailleurs agricoles. Mais l’impact de la guerre froide fait rage, et Hawaii, comme le reste des États-Unis, a vite fait de plonger dans la paranoïa anticommuniste du maccarthysme. 

				De longues années durant, le débat fait rage au Congrès pour savoir s’il faut, ou non, faire d’Hawaii un État à part entière. L’importance stratégique du lieu, démontrée par la Seconde Guerre mondiale, fait plutôt pencher la balance en faveur de l’intégration. Mais l’agitation politique et la composition multiethnique des îles, cas unique dans le pays, font peur aux gouvernants. Finalement, en 1959, Hawaii devient le 50e État de l’Union. Un référendum, réservé aux citoyens américains ayant résidé au moins un an dans les îles (ce qui inclut donc la majorité des militaires et exclut de nombreux immigrants asiatiques), confirme à 90% le nouveau statut.
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